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Je jiic Suis l'etU(lC des rai l l Io ns le Venise et de Cous-

laIltillople p(II(IalIt la période P1iflhitiV('. Feiuuontauul à l'origine
de la ICJ)U III 1(iU et au règne (le Justiniun j i i pris pou r limite la
('011( 1 UèIC de l'empire, au (0flInefl(e1ul(I1 t (U XI U' siècle, pal' les
Vénitiens et les Francs.

C'est à Venise que les matériaux du J)Léi en Inlfl011'C 0111 è11 ( '
1eeIuei lits c'est a Athènes q u'iis On t été m is e l) œuvre. Un \ o age
d (MIISItII1 liliople ILI 'iI pCI'IIliS d 'expl iquer s n' lus lieux certains
passages (lilliCilCS des ciurvsobulles impéi'iau .

La bibliothèque Saiiit-Marc , et surtou t ks archives (les Frari
m 'on tt fou i'n i II1CS prin cipales(' i li aleS sources. BetI liC III p de documents du
liv ne (les Poiiu sont commentés dans ce ti'a ail p our la pi'enhiêrc
fois, et, si l'activité (les savants allemands :n'a devancé de quel-
ques années, j'ai pu cependant trouver, aprè eux, plusieurs pièces
ine(ltIeS qui sont insérées plus loin. Je sigo Ilelai entre autres la
Commission donnée aux ambassadeurs vénili. Ils juir le doge Enrico
Dandolo (L 1 9 8 ) , qui fait époque dans i'his Olie (le la diplomatie
Vénitienne. Mon but a été d'ailleurs de 101111 ovi un tableau d'eu-
semble, en profitant des travaux aileunaii Is (1 italiens publiés
récemment 011 €I1 COIIUUS CII France.

Sans prétendre indiquer ici toutes nies aitoiitis , je citerai la
Collection by;wiliiie ; - les Chroniques de )unilolo cl (le Sagor-

Corpus .çc,,,,Io pu ni Izccioriie byz au t iti v, cclii i ci I I o B. G.	 I cbq il] rii i n sti luta
Rotina . iflt1ieusis vil. Vc'bc'H 18:8 et anti. sec p ., in-

2 And tc,v Da ii,] Ii , V 'c iccru in dui i , Cluomcwc,n	hein ut ci poniijcculcc .s(tlic(t

licHei ad ci il 	1339, api ai Mi raloti , Sc? il) tores rcr	Itnlrcarmi tfl , I. Xii, i l 1-I^A



nino - le XII, Volume des Fontes rerum A ustriacarum, publication
importante faite par MM. Tafel et Thomas sous les auspices de l'Aca-
démie de rjefle; - l'Histoire de Venise, par S. llomaiiiti (Storia
documenlala di Venezia) 2 , monument élevé à la gloire (le sa patrie
par un homme qui fut 'à la fois un esprit patient, prodigieusement
érudit, et un héroïque martyr (le la science cette histoire (le la
république vénitienne depuis Attila jusqu 'à Bonaparte est puisée
aux sources les plus authentiques, avec un soin et une exactitude
(bot mes recherches personnelles aux archives m'ont donné de
fréquentes preuves, et cependant elle est presque inconnue chez
nous; - M. Aman, J. Diplonii arabi del R. Archiviofioi-entino, Fi-
renze, Le Monnier, 1863, i1l-!i, précédés d'une introduction his-
torique sur le commerce des républiques italiennes; - Müller,
Diplômes arecs (chrvsobulles impériaux tirés des Archives d'ita-
lie), Firenze, Le Monnier, ifflj, in-40.

Les recherches particn]ièi'es (lCS savants vénitiens consignées
dans les Mémoires de 1'Istitut royal des sciences, lettres et arts et
clans ceux de l ' A thénée Vénitien m'ont été du plus grand secours.

Les ouvrages vénitiens, déjà anciens, sur la matière m'ont
fourni également des renseignements considérables sur les moeurs,
les coutumes, le commerce. Les plus importants sont : C. A. Ma-
i-iii, Storia civile e pou tica del commercio dei Veneziani 3 - For-
maleoni , Storia della navigazione rtel mar Nero '; - Giacont)
Filiasi , Veneti prirni e secondi, Padova , Seminanio, 18 t- t 8 t

7 vol. in-8 0 ; - Morosini, Imprese (lei Veneziani in 'ferra Santa,
Venezia , Pinelli, 1627, in-4; - Mutine] li, Del conimercio dei Je-

nezinni, \ enezia, 1835, t vol. in-8°.
Il tue reste un cleotr bien doux à i-emplit-, c'est d'exprimer ici

ma Ni %e reconnaissance pour la haute bienveillance dont S. Exc.
M. le Mitiisire (le l'Instruction publique m'a donné tant (le hinoi-
gnages. Je lui dois (l 'avoir pu coninuencer et poursuivre à Venisi'
nies études et nies recherches. Par une protection éclairée S. Exc.
M. le Ministre est veit u doubler la (lette contractée par SOfl élève

(1u'oniea,i t,ie(uiu JaII2nni Sagortiiiio (ri!,utu,n. Venvtiis, Francr>cti Ziuciti
i'(33, in-8'.

I'cnc:ia, \aiaioviicil, iii-8', 1 8L19-1863.
V-ncia, ( leu  , i 74j8- 1808 Vol uini oit 0,

Ibil. I -S8, 2 VOL in-80.
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en'. ers k meilleur (t le plus aimé (les maîtres mon coeur n 'ou-
bliera ni l'ancienne ni la I1OU'.C!!C.

I .'Académie des Inscripi iOiiS et Belles-Lettres oudra J)ICn aussi
je l'e s l)è re agréer l'hommage que je suis heureux (le liii rendre
au début (le e travail. Tous les membres de ht Commission, dont
l'École d'Athènes connaît depuis quinze ans la direction salutaire,
m'ont donné ait d'excellents conseils dont mes voyages
ont grandement profilé. MM. Egger et Miller m'onl prodigué Je
secours (le leur vaste et aimable érudition. Qu'ils me pei'niellerit
(le leur en témoigner toute ma reconnaissance.

Paris, è5janvier 1865.

EXTItAI'l'

Du compte rendu de la séance (enlie par l'Académie des Inscriptions 'i Belb's.Letirc
le 21 juillet 1865.

« Un des principaux mérites (lit (le M. Armiugaiid , c'est la variété des
documents et des aperçus qu'on y trouve. Les évéuuu'incrits sont hicti présentés;
te récit est rapide et attachant. Point de détails inutiles. L'auteur sait distinguer
et mettre en relief les faits pli présentent tin caractère général, et eu tire des
inductions ingénieuses et d'utiles observations. L'histoire politique et commer-
ciale (le Venise dans ses rapports avec Constantinople occupe (le droit la pre-
mière place; mais les questions d'art, rie grammaire même et de philologie, les
influences de l'Orient sur Venise et l'Italie y sont exposées et expliquées avec un
goiit parfait, avec une érudition qui attestent des études toutes spéciales. . . . . »



VENISE ET LE BAS-EMPIRE.

HISTOIRE

I) ES

RELATIONS DE VENISE AVEC L'EMPIRE D'ORIENT

DEPUIS LA FONDATION DE LA IÉl'UBLIQCE

JUSQU'À I.A PRIsE DE CONSTANTINOPI,E AU XIII' SIÈCLE.

CHAPITRE PREMIER.

DE LA PART QUI REVIENT AUX EMPEREURS GRECS DANS LA FONDATION

ET LES PROGIIÙS DE LA RÉPUBLIQUE VNITIENNE.

Les rapports de Venise avec les Grecs sont contemporains de
ses origines aussi l)iefl que de sa puissance. La république qui
occupe dans l'histoire le premier rang par la durée doit l'existence
au plus féroce des rois barbares, et les bienfaits d'une longue
tutelle aux Césars (le la décadence. En maintenant sur l'Italie des
prétentions surannées, ces princes ne réussirent guère (tans leurs
vues, mais ils contribuèrent, sans le vouloir- toujours, à l'affer-
missement et aux progrès (l'une démocratie naissante. Si leurs
expéditions ne purent rétablir la domination impériale dans la
péninsule, elles y prévinrent, du moins, la constitution d'une
narchie barbare. La fragilité (les puissances gothique et lombarde
prépara l'humble ville des lagunes à devenir un jour la reine de
l'Adriatique. Venise grandit inaperçue au milieu des bouleverse-
ments dont les pays oisins éta ient le théâtre. Les catastrophes de
l'invasion, si fatales à d'autres, lui profitèrent. Née d'un premier
désastre au temps cl'Attita , elle s ' accrti I à la f qll de ceux qui



suivirent. Elle hérita (les cités détruites, tic leur population, de
leur richesse. Des ruines commencèrent sa fortune 1

Théodoric fut, en Italie, le premier instrument des Grecs.
Zénon n'osait pas entreprendre lui-même ],a de la pé-
ninsule; mais, en faisant passer les Alpes au roi des Goths, il
éloignait ic plus incommode des amis et rétablissait une supré-
matie nominale sur la moins soumise tic ses provinces.

L'invasion tic Théodoric, qui entrai nait avec lui tout un peuple 2,

produisit dans le nord de l'Italie un grand désordre. A tous les
maflieureux qu'elle dépouillait de leurs biens ou faisait trem-
bler pour leur vie un refuge était ouvert. Si la terre était partout
pleine de périls, l'art de l'homme devait au milieu des lagunes
de l'Adriatique une ville bâtie tout entière sur pilotis, séparée du
continent par la ceinture protectrice des eaux et dont la fondation
même semblait un double défi jeté aux barbares qui ne pouvaient
l'atteindre, et à la mer qui la portait. Cc n'étaient encore que
d'humbles cabanes de pêcheurs, où régnait l'égalité de la misère 3,

mais aussi l'égalité du travail, tic l'industrie et de la patience 4 . Là
étaient accourusles habitants tics cités voisines épouvantés par les
Huns, là venaient en foule les survivants ci'Aquiléc, et cet asile
inviolable avait été respecté cl'Attila. La confusion sanglante qui
attrista les derniers jours tic l'empire d'Occident fit tic ce mouve-
ment une émigration régulière (lui grossit encore à l'approche des
Ostrogoths.

Les Vénitiens exploitèrent largement les ruiucs d'Aquite. Nous reviendrons
mur cc fait, qui intéresse au plus liant degré l'histoire de l'art.

t e€é	è	 ,iroOmixi, de	seu, tel er ô	v FiTO&IV )cs'e
eïico, 'ad s sel yvveïxee év TŒTC dreue évOéieeos telda*
oloi re e,zv. (Procope, De Bello goihico éd. Bonn, L t, P . 7.)

llabitatio similis universa couicludit. Ncsciunt de penatihus invidere. D (Cas-
siollori Varice Epistolw, liii. XII, epist. ef, éd. J. Garetius, Rothomagi, 1679,

P. 198 à 199.
Les Vénitiens n'employaient alors qu'une petite monnaie courante : martela

vicinalu, dit Cassiodore. - Zeno (Origine di Ve,uede, 1557) dit: «Oltre di cib
bandirono j Vener.iani Faro e la moneta, non voleudo che si battesse se non
quella picciola per Io giornale spenclere accadeva. t - Giulio Faroldo (Annali
Veiueli, Venezia, 15 7 7, p. 17) émet la même opinion : IHora regnando Teodo-
rien ..... e bandinno I'uso dell' oro e agni toile di nuoneta eccetto i denarini di
raine per la commuitazione delle case quotidiane. - V. F. Schweitzer, Scrie
delle inortete e medaglie dAqui?cja cdi Venezia. Trieste, Papsch e C 1 ', tipograli de]
Lloyd Austriaco. i 8iS-i 85e, 2 VOL in-80.
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Venise avait hérité d'Aquilée, cette seconde Rome, qui tenait

ouverte la communication entre la mer Noire et l'Adriatique par
la voie des fleuves, Isonzo, Tagliamento, Save, Danube ; de Pa-
doue qu'enrichissait à l'époque romaine un commerce considé-
rable de draps et autres manufactures 2. Mais une autre ville pros-
père s'était maintenue à travers les malheurs sans nombre du
y8 siècle. Ravenne, que les successeurs d'llonorius préféraient à
Rome et où ils établirent leur capitale, était toujours le principal
lieu d'échange entre les deux empires, entre l'Occideit et l'Orient.
La vie de saint Néon, archevêque de Ravenne, vers 115o, renferme
une preuve éclatante (le ces antiques relations. Un marchand de
cette ville, ayant emprunté 3oo sous d'or, partit aussitôt pour tra -
fiquer de côté et d'autre. Lorsqu'il eut quadruplé cette somme, il
parvint à Constantinople, et, voyant que l'argent multipliait dans
ses mains, il ne voulait pas retourner dans sa patrie 3.

Cette nouvelle métropole de l'Italie eut beaucoup à souffrir de
l'expédition de Théodoric. Elle soutint un siége et un blocus de
trois ans qui portèrent les plus rudes atteintes à son commerce.
Venise, quoique très-près encore (le sa naissance, était déjà pré-
parée à de lointains voyages", et peu lui coûta de faire elle-même
les opérations de transit, dont Ravenne assiégée n'était plus ca-
pable. Théodoric, si utile aux Vénitiens pendant la guerre, leur
devint presque fatal pendant la paix. Le rétablissement de l'ordre,
le retour de la confiance étaient pour eux (le véritables malheurs,
car la sécurité arrêtait l'émigration dont ils profitaient tous les
Jours. Le même roi barbare, qui rendait à l'Italie une prospérité

Strabon, ap. Marin, 1, P. 6o
Ausone dit

Non erat saLe locus, merito tameiS aucta recenti,
Nona inter claran, Aquileja, cieberis urbes,
Itala ad illyricos objecta colonia montes.
Mceai bus et portsa ecleberriina.......

D, Claris urbstss , VI

La colonie dont parte le poète était fort ancienne. Elle datait de tau iSo avant
Jésus-Christ.

G. Zanetti, Dell origine di alcww arti prnscipali appresso i Ven,eziani, libri due.
Venezia, Orlandiui, 1758, in-4', p. 17- - Fleury (t. VI, p. 538) Iappelle Née-
nus et mentionne une lettre du pape à ce prélat (ii 58).

Estote ergo promptissimi ad 'icna , qui spe spatia tranemittitis (trans-
isieri' ) infiiita.	(Cassiodore , Far. XTE , 'ii.)
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depuis longtemps inconnue, ne gardait pas rancune à Ravenne
d'ai oit' abrité la résistance de ses ennemis et d'avoir tenu trois ans
l'empire incertain entre lui et le roi des Hérules. 11 lui restituait
son rang de capitale, et, en ranimant son commerce d'échange
entre l'Occident et l'Orient, il enlevait à ses rivaux les heureux
résultats (le la dernière invasion.

Cependant l'impulsion était donnée, la route ouverte, elle mouve-
ment devait survivre aux causes qui l'avaient fait naître. Si Ravenne
reprenait son rôle politique et commercial, les Vénitiens conser-
vaient les nombreux bâtiments qu'ils avaient construits pendant
le siége pour répondre à des exigences plus grandes. Théodoric
lui-même les employait au transport des marchandises. Cassiodore
adressait à leurs tribuns maritimes une lettre remarquable, qui
est le premier monument de l'histoire de cette république et le
témoignage le plus ancien de sa prospérité 2 . Le ministre du con-
quérant, faisant appel à leur marine pour le transit des denrées
istriennes, les félicite de parcourir des espaces infinis 3, parole vague,
mais qui (bit désigner la Méditerranée orientale, lI remarque
l'importance de leurs salines" et du trafic qu'elles alimentaient.
Enfin Ravenne elle-même, tout en redevenant l'entrepôt (le
l'Orient, ne pouvait dédaigner le concours d'une puissance née de
ses malheurs, car elle avait besoin des barques vénitiennes pour
répandre ses marchandises (bans la haute Italie et l'Allemagne
méridionale. L'Adige, la Brenta, l'lsonzo et tant d'autres voies
fluviales ouvertes aux habitants des lagunes les rendaient cons-
tamment nécessaires à leurs rivaux eux-mêmes.

Zénon n'avait fait que rappeler à l'Italie les prétentions lin-
pénales. Justinien entreprit de la reconquérir. La guerre qui
éclata bientôt entre les Ostrogoths et les Grecs fut encore plus
favorable que la précédente aux développements de Venise. Elle
renversa la domination qui se fondait dans la péninsule et à la-
quelle le génie de son auteur semblait donner les chances les plus

o Vos qui ,,wne,osa navi9ia possidetis. (Cassiodore, Fer. XXII 2A.)
C'est la lettre XXIV du douzième livre, écrite vers 537, et dont nous avons

cité pIusitir passages. (Voy. l'Appendice n' L)
Voy. p. 3o3, note 4.
« In sliisis autem eercendts tora contentio est .......Potcst aulum aliqtiia

riinhium qua'rerc , ncmo est qui salem non desicleret invenire merilo qiiando isli
d&'be[ munis ribus, qui pnle.st esse gratissimus. ( Cassiodore, toco Ieurdao.)



sérieuses de durée. Elle substitua aux Ostrogoths le règne inipuis-
saut et éphémère des empereurs grecs; elle prolongea cette période
d'anarchie, où la jeune république put grandir sans craindre
qu'un roi barbare l'étouff?tt au berceau. En ramenant le désordre
dans le nord de l'Italie, elle ranima l'émigration interrompue
qui avait peuplé les lagunes et commencé (le les enrichir. Les
Ostrogoths appelèrent à leur secours des alliés plus destructeurs
qu'ils ne l'étaient eux-mêmes. Les Franks commirent, en effit, de
tels ravages, que la terreur revint, comme au temps d'Attila, sur
les bords du Pô, et que Venise ouvrit ses canaux à de nouveaux
réfugiés.

Ces événements eurent aussi pour résultat de mettre les Grecs
et les Vénitiens en contact. Le mouvement d'hommes, de vivres,
qu'ils amenèrent clans le golfe Adriatique, ne put s'opérer sans
le concours des bâtiments de la république. Entre les Ostrogoths
restés barbares et les Grecs mal préparés, même aux expéditions
qu'ils méditaient (lel)UiS longtemps, les Vénitiens, munis de bar-
ques de transport, peu éloignés du théâtre des opérations, de-
vaient être recherchés des deux partis, et ils le furent, ils agirent
en hommes qui sentaient leur importance et qui voulaient en tirer
profit. Ils furent (l'abord les alliés des Ostrogoths, et, quand le roi
de ce peuple, Théodat, allait être assiégé dans Ravenne, ils intro-
duisirent clans la ville du blé et des provisions de tout genre'. Mais
ils passèrent bientôt (lu côté des Grecs : là étaient leurs sympa-
thies et les plus grandes chances de victoire. Ils leur fournirent
tics secours d'hommes, de vivres et de transports 5 . Pour la pre-
mière fois Grecs et Vénitiens se trouvaient en présence. Quand
Bélisaire vint assiéger Ra yonne, il obtint de ceux-ci un grand
nombre (le barques qui empêchèrent les Goths de ravitailler la
ville par mer 3 . En même temps il envoyait Vitalios occuper la
Vénétie maritime dont les ports devaient servir de relâche à sa
flotte. On Irouve à cette époque des navires et des soldats grecs

C'est ce qui ressort de cette lettre XXIV (lu livre douzième, écrite aux tri-
buns maritimes pour obtenir d'eux cet important service. La lettre XXVI du
même livre n'est pas moins curieuse en raison de la stérilité de ]'année, Cassio-
dore, préfet du prétoire, remet aux Vénitiens les contributions en nature qu'il
avait réclamées de leur province et pourvoit à leur approvisionnement. ( Voy. l'Ap-
pendice, n° I et IL)

2 Marin, t. I, P. 9'.
Rossi, Soriu di flavrnna , ap. Marin, t. I, p. 36.
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mentionnés à Crado; la mer Adriatique, les îles, l'lstrie, la Dal-
matie en leur pouvoir'. Si les Vénitiens contribuèrent puissam-
ment à la chute de Ravenne, les Dalmates combattirent, au
milieu de la flotte impériale, à la bataille d'Ancône. Lorsque Bèli-
saire, après sa disgrâce, fut renvoyé en Italie pour arrêter Totila
dans le cours de ses victoires et reconquérir la péninsule, c'est ii
Pola même qu'il aborda 2 Le successeur de Bélisaire, Narsès, avait
concentré le gros de son armée à Salone . Il ne pouvait prendre
la route de terre à cause des Franks, qui auraient barré le passage
de la Vénétie continentale; il n'avait pas assez de navires pour
opérer par mci' le transport (le toutes ses troupes. Jean, neveu (le
Vitalios, lui proposa de suivre la voie (le la lagune peu gardée en
raison même (les fleuves et des marais qui la faisaient croire im-
praticable. Cette détermination le tira d'un grand embarras. De-
puis l'époque romaine il y avait un passage régulièrement établi
par la lagune de Grado à Ravenne. Narsès réunit chez les Véni-
tiens les nombreuses barques qui lui étaient nécessaires, cons-
truisit des ponts, et arriva sans obstacle clans la capitale de l'exar-
chat. Il laissa Coiistantianos derrière lui, avec l'ordre d'occuper
les îles de la Vénétie. Ce furent encore les petits bâtiments véni-
tiens qui permirent à Narsès de faire arriver par les fleuves de la
haute Italie 12,000 Lombards auxiliaires". Les soldats du Bas-
Empire restèrent dans ces régions jusqu'à la fin (lu vie siècle,
et leur présence à Crado nous est attestée par les pierres qui
portent leurs noms et le témoignage de leurs offrandes à l'église de
Sainte-Euphémie . Les rapports entre les deux peuples étaient
devenus intimes et l'alliance établie sur des intérêts communs,
lorsque l'arrivée de deux vicaires impériaux resserra ces nouveaux
liens..

Quelques années après la dernière défaite des Ostrogoths, Narsès
débarquait à Venise. Il y fut reçu avec enthousiasme. Une députa-
lion (les Padouans vint l'y trouver 6 . Ceux-ci reprochaient aux Vé.

Romanin. Storia docwnentato di Venezia, t. 1, ch. i, p. 33.
2 Du Roure, Histoire de Théodoric le Grand, t. Il, p. 1174, Pari5, 1846.

Piocope, De Bello jothico, liv. II et [II, xxizi-iv. - Cf. Filiasi, t. V, p. 207.
Marin, t. I, p. i ig.
FUiasi, Meniorie storiche dei l'eneti priini e secondi, t. VII, p. 17.
Rossi, liv. VI. Ap. Marin, t. I. p. i 20. - Cf. B. (iuistiniano in lof. liv. VI,

Vcntiis, 1 'iqt.



nitieus de s'être approprié Malamocco, port de Padoue, de leur
avoir enlevé toute communication avecavec la mer, (l'avoir occupé et
fortifié les embouchures de tous les fleuves. Ils demandaient à
être remis en possession (le leurs anciens droits. Les Vénitiens
répondaient que le port (le Malamocco avait été pris par eux à
l'époque de la grande invasion, que Padoue n'y avait point pré-
tendu au temps de Théodoric, et qu'elle avait moins que jamais
le droit d'y prétendre. Les lagunes appartenaient à ceux qui avaient
eu le courage de les peupler, qui les sillonnaient de leurs barques,
qui les arrachaient aux barbares. Narsès tint la sentence en suspens
et se contenta d'exhorter les deux peuples à la modération et à la
concorde. La Chronique d'Altino chante les louanges de Narsès.
H aurait été le bienfaiteur de tous, il aurait fondé de nombreuses
églises, deux près du palais des chefs de la république, une autre
en l'honneur du martyr saint Théodore, ornée de pierres et de co-
lonnes précieuses; il aurait créé une bibliothèque publique' (56o).

La visite du successeur de Narsès, l'exarque Longin, est encore
plus digne de remarque, car, s'il faut en croire la Chronique (l'AI-
tino 2, elle aurait eu (le plus grands résultats politiques.

Avant la mort de Narsès, Longin aurait fait dire aux Vénitiens
c Si votre chef et vous consentez à me recevoir, si vous êtes vous-
mêmes disposés à venir à Constantinople, j'irai chez vous. J'ai été
annoncé comme vice-roi à l'Italie. Cependant, si vous voulez bien
fiire hommage à l'empire, je ne vous astreindrai pas au serment
(le fidélité, je me contenterai d'un engagement que prendra votre
chef (l'être dévoué à l'empire et de faire pour lui la guerre, en cas
de nécessité. Votre chef m'accompagnera à Coustantioople. Dé-
clarez par écrit vos sentiments à l'égard de l'empereur, et je m'en-
gage à vous obtenir de mon côté un acte solennel qui vous assure
de sa protection. Ceux (l'entre vous qui voyagent juqu'à Antioche,
et dont les naN ires marchands parcourent toutes les parties de
l'empire, pourront s'adonner au commerce en toute sécurité.

Le chef du peuple et le peuple lui-même accueillirent ces
offres avec joie. On envoya à Constantinople une ambassade ex-
traordinaire qui (levait prier Longin de se rendre à Venise. Le
doge, Narsès, les tribuns, une fule immense d'habitants et (l'é-

Voy. ta Chr. dA hino. Arc t 	i to fia00, A pp. r	q p i 13.
Ibid. lit. p. ii j et siiiv.
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trangers, répandue sur les embarcations les plus diverses, allèrent
à sa rencontre. Comme si l'empereur lui-même était venu, on fit
retentir les chants d'allégresse, les cloches et les instruments
de musique. Aux portes de l'église de Saint-Théodore, cinquante
prêtres, revêtus des ornements sacerdotaux et entonnant les can-
tiques sacrés, le reçurent avec les plus grandes marques d'hon-
neur. Au retour de l'église, le chef du peuple le retint clans son
palais. Les tribuns, la foule entière, composée d'habitants et
d'étrangers, s'y rendirent également pour voir l'envoyé de l'em-
pereur; tous y avaient été convoqués à cause de lui.

Longin leur parla en ces termes Vous êtes assurément un
des peuples les puis heureux du monde par l'excellente position
que vous occupez. Vous jouissez, dans vos lagunes, d'une sécurité
parfaite, et aucun souverain du monde ne pourrait ni vous in-
quiéter, ni vous atteindre. Je vous (lis donc: si vous voulez faire
hommage à l'empereur, exposez vos dispositions par écrit. J'espère
conduire auprès du prince les choses à bonne fin et à la satisfac-
tion (le vous tous. Le chef du peuple, suivi des principaux de
la noblesse, accompagna l'exarque à Constantinople. Quand il fut
en présence de son souverain, Longin exposa les résultats tic sa
mission. Les autres firent acte de dévouement à l'empereur, et ce
prince s'engagea, en retour, à donner aux Vénitiens une protection
perpétuelle dans toute l'étendue de ses États'.

Ce récit éclaire vivement les premiers rapports de Venise avec

On se demande s'il est permis d'admettre tons les détails de cette narration.
Nous croyons que l'événement est incontestable, si les détails ne le sont pas. L'au-
thenticité de la Chronique d'Altino, d'où ce récit est tiré, est reconnue parles sa-
vants les plus autorisés. Ecriic au ix' siècle, elle est assez rapprochée de cette
époque pour en être le fidèle écho. Le voyage de Longin à Venise et les résultats
politiques qui en découlent sont d'ailleurs attestés par d'autres dociinsents. Citons,
entre autres, la Chronique Barbaro r Longino impctrè clic questi isolanifossero
figli dell impero con ampla f'acoltà di poter negoziare, mercantare e praticare
in tutti i luoglii (lei!' lnspero soggetti , liheramente et con sicuutà C senza alcuna
diflico!tà o impellirnenti cosi delta persona corne delle cose. a Nous croyons psil
faut admettre dans le passage que nous venons d'extraire de la Chronique d'Altino,
non-seulement le fait principal, mais l'ensemble du récit. L'amplification n'en
reste pas moins évidente dans le double discours de Longiri avant ci, après son
arrivée à Venise. Le style est d'ailleurs tellement barbare qu'il en devient parfois
inintelligible. Aussi n'avons-nous pas donné une traduction complète, qui eût été.
aussi incertaine que fastidieuse. Nous a yons préféré un extrait, ot'i nous n'avons
conservé que les parties dont le sen.s o paru ssitïisamnwsst clair.
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Coislantinople. Il établit une sorte de protectorat impérial sur la
république, protectorat fondé par nu exarque, accepté par la
première ambassade vénitienne qui ait paru sur le Bosphore.

Une dépendance nominale, une reconnaissance officielle de la
suprématie byzantine, tel n été le prix (tout Venise acheta, dès le
début, les immunités que son commerce réclamait dans tout
l'Orient. Elle accorda plus tard les mêmes hommages aux clii-
pereurs d'Occident et y gagna la même sécurité en Allemagne.
Avec les maîtres du Bas-Empire, le lien fut plus étroit et les re-
lations plus intimes. Les historiens vénitiens 1, animés d'un pa-
triotisme fort honorable, ont mis une certaine vivacité à défendre
l'indépendance originelle de leur patrie. Il est certain que Venise
n'a jamais été soumise d'une façon effective à un prince étranger,
et que ses chefs primitifs s'intitulaient à juste titre Nous, tri-
buns des Lagunes maritimes, nommés par elles. Mais les Vénitiens
n'assuraient leur autonomie et leur tranquillité intérieure qu'en
respectant les droits, nouvellement rétablis. (le l'empire grec sut-
la péninsule entière. L'exarque de Bavenjie prétendait être un
véritable vice-roi d'Italie, et les Vénitiens comprenaient trop l)iCfl

les avantages qu'ils tiraient de son alliance pour choquer une am-
bition aussi absolue qu'inoffensive. Ils avaient autrefois reconnu
les rois gel-mains d'Italie, Odoacre et Théodorik. Pourquoi au-
raient-ils refusé à une domination faible, lointaine, amie, les
égards et les titres qu'ils n'avaient point contestés à un roi puis-
sant, voisin, ennemi Les Justinien et les Iléraclius, dans toute
leur gloire, ne leur causaient pas les mêmes inquiétudes que le
moins grand des fils d'Odin.	 -

Les prétentions surannées que la cour de Constantinople éle-
vait sur l'Italie tout entière étaient même pour ces marins encore
ignorés un principe de force et (l'indépendance. Ils n'aspiraient
pas, ils ne pouvaient songer pour eux-mêmes à la possession de
l'Italie du nord et (le l'Italie centrale. Ils devaient donc encourager
le maintien (le CC5 droits anciens, qui entachaient (L'usurpali)Ii
toutes les monarchies gel-maniques si menaçantes pour leur

berté. ils (levaient defeticire à leurs portes un débris (l'état gréco-
romain qui était pour les Lombards un danger permanent, sans
qu'il pût le devenir pour eux-mêmes. Ils devaient prolonger une

1 \,. sur oui B. Ciuisi in auun	V E.
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agonie qui favorisait leurs progrès, et qui laissait l'Italie comme
suspendue entre plusieurs héritiers barbares.

Au temps des Lombards, Venise développe sa prospérité et
resserre son alliance déjà séculaire. La lutte (le l'empire byzantin
contre les nouveaux envahisseurs fut longue, sanglante et niai-
heureuse. Elle lui rendit les Vénitiens plus nécessaires que par le
passé, et, de protégés qu'ils étaient, elle tes éleva presque au rang
de protecteurs.

Leurs embarcations servirent, comme autrefois, à transporter
les troupes grecques et à remonter les fleuves'. Des secours
d'hommes permirent à celles-ci (le s'emparer de Bresselto 2, Tant
de services rendaient les successeurs de Justinien chaque jour plus
bienveillants. Si l'on en croit le chroniqueur Sagornino, la ville
d'Eraclea aurait été construite par Héraclius. Il est probable qu'il
exagère; mais on doit admettre que les Opitcrginicns 3, chassés
de leur ville, détruite par Rotharis, roi des Lombards, reçurent
(le cet empereur des sommes d'argent, et que, si les fugitifs, gui-
dés par leur évêque Magnus, donnèrent à leur nouvel asile le nom
d'Eraclea, c'est qu'ils voyaient clans Héraclius un souverain et un
bienfaiteur". La munificence de ce prince ne fut pas moins
éclatante à l'égard (lu légitime patriarche de Grado. Fortunato,
patriarche d'Aquilée, élu par les Lombards au mépris des lois
canoniques, avait dépouillé Grado de ses trésors, grâce aux forces
que lui avait fournies ic duc de Frioul. Le pieux empereur rendit
à Pi-iaiigenius, patriarche, victime de cette spoliation, bien au
delà de ses pertes 5.

En faisant cause commune avec les Grecs, Venise s'était expo-
sée aux incursions presque annuelles des Lombards. La terre
Lei-me, jalouse des lagunes, excitait encore les barbares. Les pé-
rils constants qui menaçaient la république l'obligèrent à fortifier

Nicola Zeno, Dell' ortgine de' barbari cite ditrussero per £aUo il :no;tdo tu,,-
vo di Ro,na, onde ebbc principio /a ciuà di Venezia, Venezia, 1557, ap. Marin,

p. t .4 et suiv.
2 M. ibid. Bressello, lJri.rdllu.rn, petite ville située à l'embouchure de la Parma
us le P6.

Oclerzo, Opiter9ium, à a6 kil. N. E. de Venise, sur le, Manticano.
CHic (Botha ris) Opitergiarn oppidum infestum, quia flomania subera, expu

.navit et (bruit. f'ir,c Magnus ....... civilatem construxit, quim sub impers-
loris nomine llcra,l,ani ,'ocavjt. (t. Dandolo p. ii 5.1	Cf. Marin, t. t, P. ' Ft.

Marin, ioco tatidato.
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chez elle le gouvernement, changèrent sa constitution intérieure
et son avenir. La magistrature des tribuns maritimes, qui avait
suffi à des débuts presque toujours paisibles, fléchissait sous le
poids d'une défense quotidienne et laborieuse. Elle fit place à
l'institution d'un duc, chef militaire dont l'idée et le nom furent
empruntés aux Lombards qu'il devait combattre. Ce duc Prit avec
le temps un caractère plus pacifique, son titre s'altéra; mais le
(109e de Venise resta longtemps à la tête des forces publiques. Une
attaque simultanée des Lombards sur les lagunes, des pirates dal-
mates sur un convoi venu du Levant, réunit les Vénitiens pour le
choix du premier (loge (697). L'élection de Paoluccio Anafesto
fui notifiée au pape et à l'empereur d'Orient 1.

Si l'institution et le nom du chef de la république vénitienne
sont dus aux Lombards, une partie du cérémonial adopté pour la
nouvelle magistrature est d'importation byzantine. L'habillement
ducal reproduisait certains détails du costume des exarques, (les
consuls et des empereurs. Le doge portait, dans les premiers
temps, un manteau de soie avec ornements et bossette d'or; sous
le manteau, une soutane à manchettes étroites et haut mbat, col-
let de peau et chaussures rouges. On priait pour lui dans les églises
selon la formule grecque. Lorsqu'il mourait, on observait, dans
les funérailles, un cérémonial qui tenait à la fois du byzantin et
du lombard 2 . Ces usages ne furent pas les seuls que les Vénitiens
de cette époque empruntèrent à leurs ennemis ou à leurs alliés.
Ils leur prirent aussi certaines peines atroces, comme celles qui
consistaient à couper les mains et à crever les yeux. Le supplice
de Giovanni Fabriciazio, que le peuple aveugla, rappelle une des
scènes si fréquentes à Constantinople (7!12).

Le règne de Léon III l'Isaurien marque l'époque la plus glo-
rieuse (le l'union gréco-vénilienne contre les Lombards. Le fana-
tisme iconoclaste de ce prince amena une rupture entre lui et le
pape, qui trouva de l'appui à Milan. L'édit contre les images
(726), promulgué en Italie, souleva dans l'exarcliat de Ravenne,
et surtout à Rome, une opposition violente, que Luitprand sut ex-
ploiter. Tandis que les o fficiers impériaux commettaient sur la
personne du pape un attentat aussi odieux qu'impolitique, le roi

Rornanin, t. t, p. 102. — A. Dandolo, I. VII, ch. i.
Rornanjii , t. I, p . 102 (t t 17. Voy. i,otto chapitre vu, p. t :3.
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lombard envahissait la Pentapole 1, s'en rendait niaitre, dégageait
Rome, un instant cernée par les forces ennemies 2 , entrait vic-
torieux dans Ravenne, mettait en fuite le vicaire impérial. C'est
à Venise que l'exarque Paul se réfugia. Les Vénitiens voyaient
leurs lagunes, qui n'avaient d'abord abrité que leur indépendance
nationale, devenir l'asile du représentant des Césars. Ils Proté-
geaient leurs protecteurs.

Paul leur exposa vivement les motifs qui les obligeaient à con-
fondre leur cause avec celle de l'ernpie. Deux partis se for-
mèrent : l'un dévoué aux Grecs, l'autre penchant vers la neutra-
lité ou l'alliance lombarde. Mais le parti grec, qui avait le doge
pour lui, l'einporia sur son rival. Les Vénitiens, sans obéir au
fanatisme du prince iconoclaste, ne pouvaient se laisser enve-
lopper par une domination barbare. Le pape, effrayé des succès
menaçants de ses alliés, encouragea la résistance. Une flotte véni-
tienne, commandée par Orso, ic troisième (loge de la république,
surprit Ravenne et l'emporta malgré la vigoureuse défense de Hil-
debrand, neveu du roi lombard, cl de Peredeo, duc (le Vicence,
qui succomba sous les murs de la ville assiégée. Paul rentra clans
sa capitale à la suite (le ses alliés victorieux, et la cour de By-
zance, absolue dans ses prétentions, et si fière dans son langage,
dut aux pêcheurs, naguère inconnus, (le l'Adriatique, le rétablisse-
ment d'une autorité qu'elle était impuissante à maintenir3
Tels étaient les progrès étonnants d'une république, si faible à son
origine, mais destinée à étendre dans tout l'Orient son commerce,
son influence et môme son empire.

Les promesses de l'exarque fugitif furent tenues après la 'ic-
toire, Malgré l'absence de documents authentiques, on est en droit
d'affirmer que de grands priviléges furent accordés aux Vénitiens
dans l'exarchat de Ravenne, car, un demi - siècle plus tard, on
les y retrouve établis en assez grand nombre pour attirer i'atten-
lion et les rigueurs de Charlemagne. Le pape Adrien 11, écrit à
l'empereur cille, pour se conformer à la volonté souveraine, il n
publié l'ordre d'expulsion donné contre les Vénitiens qui trafiquent

La Pentapole comprenait les cinq villes de Rimini, Pesaro, Sinigaglia, Fane
et Ancône.

2 Anastase le bibliothécaire. Éd. vén. P. 37.
Marin t. ï, p. I 7(I 77.— PLOfllOflIfl , I ). I 17-120. - Cf. Dam	M. iui• I 8'.

Paris, 1826, t. t p. 35. II y traduit la lettre du pape au doge.
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à Ra' cuite et dans la Peutapole. Il a enjoint à l'archevêque de
chasser de son territoire ceux qui y possèdent des biens et des
chàteaux forts. Les Vénitiens n'étaient donc pas là de simples tuar-
chauds. Les châteaux forts mentionnés i' le pontife indiquent
un établissement politique et militaire dont la concession fut arra-
chée à la détresse des Grecs un siècle plus tôt, mais (lent la na
turc inquiétait l'empereur, le pontife et peut-être l'archevêque
lui-méfie'. La cour (le Byzance ouIut, en outre, l.émoigner sa
reconnaissance ait Orso, qui avait eu le comniandément de
la hotte victorieuse. Elle lui accorda un (les litres honorifiques
don t le prestige avait survécu, même chez les barbares, à celui
de l'empire romain, et qui lui permettaient (le maintenir, à peu
de frais, une influence sérieuse et un air de protection qui dé-
guisait sa faiblesse. Orso obtint la dignité de rro. 11 est resté
connu sous le nom d'Oro [-lypalo. Ainsi, le troisième doge mie la
république prenait rang dans la noblesse impériale. Un des maîtres
des soldats, magistrats annuels qui remplacèrent les doges peu-
(tant quelques années, Gioviano Cipario (737-74 -2) reçut la même
distinction soit qu'il eût fourni à Coiisfafflin Copronyme, suc-
cesseur de Léon I'Isaurien , quelque secours contre les Arabes ou
le rebelle Artabase, soit que la nécessité chaque joui- l)1t15 grande
où se trouvaient les empereurs de ménager l'alliance vénitienne
leur fil, déjà prendre l'habitude de ces libéralités peu coûteuses 3.

Entre Léon l'Isaurieii et Charlemagne s'étend une période de
quarante ans, qui présente beaucoup de désordre et de confusion.
Home et Constantinople se font une guerre tantôt sourde, tantôt
déclarée. L 'une s 'appuie sur les Franks, l 'autre sur les Lombards.

Cod. Curo?inus. Epist. Lxxxiv Adriani pontificis ad Carotum magnum: «Ad
aures clemcntissima' rcgalts Excelleutiu intimantes  iuncOcscimus quia duni
vestra regalis in triumphis victoria prœcipiendum emisit, ut u partibus Ravcuwr sen
Penta1,olcos e.z-pdlerentur Fe;ietiei ad TLegol,andum, nos illico in partibus jflis con-
simus, vcstrarn adimpiciites i-egalcm voluntatem. Jiisuper ad Archiepiscopum
pracepmurn direximus ut in quodiibet (sic) tori'itorio nostro etjure sanctic Raven-
iiatis ecclesi ipsi Venetici preidia atquc possessiones Jtuberenu, omnino ces- extutie
cxjclleret et sic ecclesiœ sux jura manibus suis tenerct. »

t7roro5; désignait la fonction des consul», qui furent maintenus b Consianti-
isople jusqu'au règne de Justinien. Mais, au temps dOrso, ce n'était plus qu'un
titre honorifique quo l'on donnait aux préfets des villes et qu'on prodigua beau-
coup. (Voy plus loin ch. VIT, P . 34.)

llo,nauin . I. I p. 117. \'oy. Lebeau , Ras-Empire, t. XII, p. 188 . 195. et, sur
les massacres (le Ravenne, le uimc auteur, ibid. p. 16 et 76.
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Venise semble surtout préoccupée d'étendre son commerce même
chez ses ennemis, et de remplacer les Grecs, chaque jour décli-
nant, sur l'Adriatique. Elle avait succédé définitivement à Ra-
venue, et, lorsqu'elle délivrait sa rivale des Lombards, elle n'avait
plus à craindre de concurrence commerciale ou politique.

Peu (le tilles ont été plus éprouvées que Ravenne pendant quel-
ques siècles de puissance. Prise et saccagée par les premiers bar-
bares, restaurée par Théodorik, qui l'avait d'a bord appauvrie, elle
vit tout le monde réuni contre sa grandeur renaissante; elle n'eut
pas de plus cruels ennemis que ses maîtres. C'est d'un empereur
byzantin qu'elle reçut les coups les plus redoutables. En 709, Jus-
tinien Il envoya contre cette capitale indocile le patrice Théodoros,
qui la prit et la mit au pillage. L'année suivante, une nouvelle
révolte éclata contre le patrice Rizocopos. L'ordre ne fut rétabli
que vers la fin du règne. Prise par les Lombards, reprise par les
Vénitiens, Ravenne retomba sous la domination grecque sans re-
trouver l'ordre et la paix. L'exarque Paul n'était pas plutôt ramené
par la flotte victorieuse, que l'édit de Léon l'Isaurien portait ses
fruits. La ille se divisait en deux factions, l'une proscrivant, l'autre
défendant le culte des images. Au milieu de troubles sanglants,
Paul était massacré (727). Eutychios, envoyé de Constantinople
pour le remplacer, n'exerça plus qu'une ombre (le pouvoir jus.
qu'au jour où Ravenne tomba sous les coups (lu pape, des Franks
et des Lombards (751)1.

Justinien II ne s'était pas contenté (le prendre et de châtier la
ville rebelle il l'avait presque dépeuplée. 11 lui avait extorqué ses
richesses, il avait transporté ses nobles sur les rivages de la mer
Noire 2, Même en temps ordinaire, le poids de la domination
grecque était lourd. L'autorité (le l'exarque n'était contenue par
aucun frein légal , et , en matière d'impôts , elle s'exerçait avec
toute la rigueur inhérente à la fiscalité impériale. Beaucoup d'ar-
tisans et d'industriels, ruinés par un despotisme aux abois, imitè-
rent, au viii' siècle, les fugitifs qui, pendant le y' et le vi e , étaient
allés demander aux lagunes vénitiennes un asile contre les bar-
bares. Ils trouvaient à Venise un gouvernement intelligent, jaloux
de favoriser le travail et l'industrie, Ravenne, privée par ses mai-

Romantn L. 1, p. 120 cl suiv.
Rosi S' lb Rare,tllo. Ap. Marin, t. I, p . 77.
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Ires eux-mêmes de la partie la plus riche ou la plus active (le sa po-
pulation, abandonnait à sa rivale cet empire de l'Adriatique, que
celle-ci devait conserver pendant tant de siècles. Orso Hypato en-
couragea ses compatriotes à construire (les navires fort légers,
comme ceux (les pirates lihurniens. Les maîtres venus de la Feu-
tapole, unis à ceux que Felice Cornicola appela de l'Esclavonie, de
l'Istrie et (le la Pouille, perfectionnèrent cette science chez les Vé-
nitiens. Le même doge s'occupa de leur (Tonner l'usage des armes,
et ces hommes, qui n'avaient été jusque-là que des mercenaires im-
périaux, commencèrent à former le noyau d'une armée indépen-
dante et nationale 1•

Aux Lombards succédèrent les Fi'anks clans la domination de
l'Italie, aux Alhoin , aux Luitprand , les Pépin et les Charle-
magne.

Quand le glorieux roi (Tes Franks eut triomphé des derniers
barbares et mis sur sa tête la couronne des empereurs latins, la
paix sembla rétablie clans l'Occident bouleversé depuis plusieurs
siècles. Cc furent de belles années (Tans l'histoire (le la civilisation.
L'unité romaine n'était plus, mais l'on voyait deux groupes se (lé-
gager du chaos: l'Occident t germanique avec Charlemagne, l'Orient
grec. avec Irène. Un instant même les deux mondes se rapprochent,
leurs chefs apprennent à se conuahrc, à s'estimer; il semble qu'ils
vont s'unir et se donner la main. Ordre éphémère, mais imposant,
rehaussé par le contraste de la confusion qui l'avait précédé, (le
l'anarchie plus profonde encore qui devait le suivre

Il y eut un pointpoint où les deux empires qui se partageaient la
chrétienté se touchèrent, une ville qui devint ic théâtre (le leur
lutte, mais qui sut échapper à l'un et à l'autre. Venise joua, entre
les maîtres de l'Occident et ceux de l'Orient, un rôle indépendant
et glorieux.

Depuis la conquête (Te la Lombardie et de l'exarchat, l'empir
frank confinait aux lagunes vénitiennes. Mais, sur la rive oi-icn-
tale de l'Adriatique, l'Istrie et la Dalmatie appartenaient au
Bas-Empire. Venise restait seule entre deux grandes monarchies
rivales : elle devint l'objet d'une compétition qui devait dégénérer
en guerre ouverte. Un parti grec s'y était formé depuis un demi-
siècle. Il datait du jour où l'exarque Paul avait obtenu asilc et pro-

iv.	tarin 1, p.	3e ut pas,ille.
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tectioii , où Ra enne axait eté reprise sur les Lombards par une
flotte vénitienne, où le doge avait joint à son titre légal celui d'une
dignité monarchique. Orso 1-lypato en était le chef. Par lui l'in-
fluence byzantine tendait à se répandre dans la politique et jusque
dans les formes extérieures du gouvernement. Le doge avait à
peine reçu de Constantinople un honneur nouveau dans les an-
nales de son pays, qu'il affecta un luxe et un orgueil extraor-
dinaires 1 . Les républicains s'alarmaient. L'institution (les doges fut
suspendue l)encIaIst quelque temps et lit place à celle des maîtres
des soldats. Vingt ans plus tard, au nombre (les liictions véni-
tiennes on retrouve les amis (les Grecs. Enrico Barbarornano oc-
cupe, avec le secours de ceux-ci, les Ldi Renwndini, delle Pinele,
(le la Piave, de la Lienza jusqu'à Graclo 2 Mais il est vaincu par
Galagaulo, qui représente le parti contraire et qui usurpe un
instant la dignité ducale (755). Des haines intestines (levaient
aggraver ces conflils. Deux villes se disputaient, dans les lagunes,
le gouvernement de l'État. Eraclea avait été pendant longtemps
la résidence des doges. Quoiqu'elle eût perdu ce privilège, elle
n'en conservait pas moins la suprématie. Tous les (loges étaient
tirés (le SOfl sein. Les autres villes, lesolo en tête, voyaient avec
jalousie cette prépondérance. De là deux partis acharnés, comme
on en trouve au commencement des petites républiques, les
t-acléens et les lesolaniens. Venise était donc préparée à une riva-
lité d'influence, et la dualité qui se manifestait au dehors existait
depuis quelque temps en elle-même 3,

A la lin du Viii 5 siècle, les hléracléens avaient le pouvoir par le
inox en des Galhaj, que l'affection du peuple perpétuait dans l'au-
torité ducale. Les Galbaj penchaient pour les Grecs. Maurizio

1]l)aio, devenu vieux, imitait les usages byzantins en s'associant
jievanni , son fils. Celui-ci, devenu le second doge en 787,ren-
'tiIra une vive opposition dans le patriarche, qui avait le même

Manu, t. I, i. j go.
Luta, 1w, désigne une portion du rivage dans la région des lagunes. Les Lidi

llernorulini et vielle I'inete sont situés entre l'embouchure de la Brouta et celle de
la Pisse. Grado (2200 h.). à 22 kil. S. S. O. de Goriz, a un petit port qui coin-
muniquc avec Aquilée (t 5oo h.) par un canal, et est bâti sur une ile, près de
l'embouchure de la Natisa. Barbaromano occupait donc toute la lagune, depuis
Veni,e jusqu'au fond de l'Adriatique.

Sagoruino et B. Giustiitiano. De origine rolLs Ve,ietisrt,rn , lib. XV. Veitetiis
It98 . Ap. Marin, t. 1, P. 177.
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nom, mais qui, sujet de Charlemagne avant son élévation, se
déclara le chef du parti fi'ank et gagna les ksolaniens à sa cause.
Les deux factions ordinaires de la république arboraient le dra-
peau des deux empires qui s'y disputaient l'influence. Un événe-
ment imprévu les mit aux prises 1.

En 77, l'évêque d'Olivolo 2, Obelerio, vint à mourir. La cour (le
Constantiiiople, par l'entremise des marchands vénitiens qui tra-
fiquaient dans ses États, communiqua aux Galhaj son vif désir de
voir nommer au siège vacant un jeune Grec, Christophoros. Les
doges se rendirent à ces instances et firent agréer du synode na-
tional la promotion du candidat. Ce choix souleva hue vive 

op
-position chez les lesolaniens et les chefs du parti frank. Saisissant

cette occasion d'exercer ses droits de métropolitain et de montrer
son dévouement aux intérêts (le Charlemagne, le patriarche de
Grado, Giovanni, lança l'excommunication contre les (loges et
refusa (le reconnaître l'élection. Ceux-ci répondirent à leurs en-
nemis par des mesures énergiques. Giovanni Galbaio envoya son
fils, le jeune Maurice, qu'il s'était associé, assiéger Grade avec
des forces considérables. Grado fut pris et le patriarche précipité
du haut d'une tour. Une sorte de terreur régna à la suite de cette
cruelle exécution.

Mais une réaction se manifesta bientôt en faveur de la victime.
Contraints de donner satisfaction aux sentiments populaires, les
vainqueurs laissèrent porter au patriarcat Foriunato, neveu de
Giovanni. Le nouvel élu n'eut qu'une passion venger son oncle.
L'inondation des lagunes, qui suivit de près, accrut encore le mé-
contentement. Fortunato crut le moment venu d'exécuter ses pro-
jets. Il ourdit avec plusieurs chefs (le familles tribunitiennes une
conspiration contre les Galbaj. Les Fraxiks devaient aider à les
renverser, mais ic complot fut découert à temps. Les doges en-
voyèrent contre Grado une nouvelle flotte. Fortuuiato fut obligé
(le prendre la fuite avec ses complices Ohelerio, tribun de Mala-
niocco, Felice Tribuno, Deinetrio Mariniano, Gregorio et un cer-
tain nombre d'autres nobles \énitiens.

Les conjurés se retirèrent à Trévise où ils continuèrent leurs

Le rCt (tUt va suivre est tiré des Chroniques de Dandolo (I. VU, eh. xii
xiii, xiv, et J. Viit, eh. 1, F'-	'i3-i !i) vi de Sagornino. (Ap. Mai-in, t. 1.
P. 216-260.)

C'est-à-dire d- Riviia j to ou ttialio.
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intrigues. Leur chef, Fortunato, alla trouver Charlemagne à Saiz
et itiit son parti sous celte protection puissante. il lui représenta
les Galbaj comme les instruments de la politique l)yzanline et les
ennemis déclarés (les Franks. En même temps, les Conjurés (lui
étaient demeurés à Trévise proclamaient doge Obelerio, tribun de
Malamocco. Débordés à Venise même par un parti qui ne cessait
(le grandir et qu'ils renonçaient à comprimer, les Galbai abandon-
nèrent le champ de bataille. Ils se retirèrent à Mantoue et lais-
sèrent Obelerio maître du gouvernement (8oLt). Ils auraient voulu
disputer à leurs adversaires le patronage de Charlemagne; mais,
convaincus bientôt que la place était prise, ils s'adressèrent à leur
allié naturel, Nicéphore', et, comme la première faction avait
demandé l'appui des Fi-anks, l'autre, vaincue à son tour, appela
les Grecs.

La rivalité sourde du parti frank et du parti byzantin éclatait
donc au dehors et allait mettre aux prises les deux empires.
Venise semblait être le prix (le la bitte entre Nicéphore et Char-
lemagne.

Les Franks, ayant pour eux Obelerio, son frère l3eato et For-
tunato rétabli sur son siège, obtiennent d'abord l'avantage. Les
doges paraissent même décidés à faire de leur patrie une province
franke. Une conspiration dirigée contre leurs projets ne réussit
pas. En 8o5, Obelerio et Beato, le duc et l'évêque de Jadra, dé-
putés dalmates, allèrent trouver Charlemagne. D'après Eginhard,
l'empereur aurait réglé les affaires (le Vénélie et de Dalmatie, et
peut-être accordé aux doges une sorte d'investiture 2

Mais, si les chefs de la république étaient d'un côté, la nation
tout entière était de l'autre. Tant qu'il ne s'agissait que d'une
rivalité entre deux factions amies, l'une des Franks, l'autre des
Grecs, le désaccord était possible. Les Vénitiens pouvaient être
gagnés à l'une ou ramenés à l'autre par les intrigues heureuses des
vaincus, par les excès mêmes des vainqueurs. La réaction contre

t Empereurde8osà8ii.
Egiubard : c Venerunt \Vilkii et Beatus, diices Vencti, nec non et Paulus,

(lui Jadr. atquc Donatus . ejiisdcrn ciritatis episcopus, legali Dalinaticorum ,
prsentlarn imperatoris cuns magnis doit[s. Et facta est ibi ordiitatio ah iinpela-
tore de ducibus et popiliLs tant Venetiic quam Dalinatue. o Atin. 8o6. Ap. Du-
chesne, t. II, p. 2.53. Cf. jlmia?e.ç Francorum auctiores , ibid. p. 20, (t lri,iiïtri

reruni Frcincorrsrn (incertis atictorihus) , ibid. p . 0-_,
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de cruelles vengeances emportait les amis des Grecs, élevait les
amis des Franks. Lorsque la question se posa entre la domination
franke et la suprématie byzantine, les Vénitiens, à l'exception de
quelques meneurs, furent unanimes. Tous les témoignages con-
cordent à le prouver. Dandolo assure que les Vénitiens étaient clé-
voués en masse à la cause de l'empire grec 1 . Le pape lui-même,
un ami de Charlemagne, reconnaît le fait dans une lettre à ce
prince. Léon III dit en parlant de l'exil de Fortunato :-Il a fui
devant la persécution des Grecs ou des Vénitiens 2•

Jamais sentiments ne furent plus naturels et plus justes. Que
représentait pour les Vénitiens l'alliance franke La perte assurée
de leur indépendance, la soumission à un prince aussi redoutable
que malveillant pour eux. Ils n'oubliaient pas que Charlemagne
avait chassé leurs marchands de la Pentapole, où les empereurs
d'Orient les avaient admis si largement et dotés (le précieuses
franchises. Ils avaient (levant CUX l'exemple des Lombards, (le
tant de peuples qui avaient succombé sous les coups du conqué-
rant e. qui étaient venus se perdre clans ce monde germanique,
moins digne pour Venise d'admiration que de mépris. Ne pou-
vant affirmer absolument son indépendance, obligé d'arborer
le drapeau de l'une des deux monarchies qui se partageaient la
chrétienté, cc peuple courageux se rangea sous la bannière
grecque; elle signifiait pour lui le développement (le sa prospé-
rité commerciale, l'exploitation prochaine (l'un empire immense
et dégénéré, le maintien de sa nationalité sous une suprématie
qui devenait souvent protectrice sans jamais cesser d'être inof-
fensive. Telles sont les causes qui expliquent l'attachement (les
Vénitiens à cette alliance, leur fermeté inébranlable devant les
promesses ou les menaces de Charlemagne, et jusqu'à l'héroïsme
déployé pour (les amis qui ne méritaient guère de l'inspirer à
personne.

Lorsque le (loge Obelerio et ses collègues prêtèrent hommage
au maître (le l'Occident, la cour (le Constantinople ne tarda
à s'émouvoir. Dans le traité conclu eu 8o2 entre Nicéphore et
Charles, Venise avait été laissée aux Grecs, bien que la Dalmatie

s Vencti, qui Constaniinopolitano imperio totaliter adhrerc videbantiir.
(CIiroi. p. 153.)

Piopter persecutionem Cra'corurn seu Veneticorim cxiii esse dignoscitur.
(Baronius i. XIV. r' 389.)
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appartint aux F'iaiiks 1 . L'empereur d'Orient vit (bile dans la ré-
ception d'Obelerio une sorte de rupture. Bien renseigné sur les
véritables dispositions de lit des Vénitiens, il résolut de
les faire éclater par une démonstration maritime. Il envoya dans
l'Adriatique unC flotte commandée par le patrice Nicétas . A sou
approche, les villes de la Dalmatie, un instant détachées de
l'empire, rentrèrent dans l'ordre. A Venise, l'arrivée (le Nicétas
causa une véritable révolution. Le parti grec s'enhardit; le peu-
ple, mécontent du gouvernement, fit une opposition menaçante.
Les (loges se trouvèrent alors dans le plus grand embarras. Inca-
pables (le tenir tète à l'opinion publique et aux forces maritimes
(lu patrice, ils prirent la prudente détermination (le céder au
courant populaire. Un d'eux, Beato, avait eu une secrète inclina-
tion pour les Grecs. Le moment était venu de la déclarer et de
forcer la main à son oncle. Ohelerio déserta l'alliance des Franks.
L'avenir prouva que cette conversion n'était pas sincère, mais ci
brusque revirement chez le chef cia parti contraire montre la
force (le l'influence byzantine mieux encore que n'eût pu faire
un changement (le personnes car on n'y saurait voir antre chose
qu'un hommage forcé des gouvernants à rifle opinion presqu
unanime.

Nicétas fut reçu avec enthousiasme. Devant ces manifestaliou
le patriarche Fortunato se résigna il s'enfuit une seconde fois
se retira en France. A la suite (le longues délibérations, les %én
tiens conclurent un traité avec Nicéphore. La république prome
Lait de garder fidèleinciit la neutralité qui avait été reconnu
quelques années plus tôt par Irène et Charlemagne. Le (loge Beato
irait lui-même à Constantinople assurer l'empereur de son dévoue-
inen t. On avait décidé que l'évêque Christophoros, le tribun Félix
ut (['autres personnages seraient remis à l'amiral, et que ces ôtages
rpondraien t de la Sincère exécution du traité. Quant ait 	lis-
sement (les doges Galhaj , que Nicétas avait réclamé, la république

Aique Dalinatiani cxceptis niaritirnis ciritatihus quas oh amicitiam et nie-
tum cum eo foedus constanlinopolitanum imperatorem hahere permisit. I (Egii-
hardus, Vite Karoli 3fa jni, ap. Duchesue, IIi.-nrhe I"raucorun Scriptores, 1 636.

t. ii, p. 99).	Cf. Pentus jEmilius. trad. française, Paris, 1498,  p . t

Le patriciat, était une dignité élWe et ilonne, dans forigine, ii ceux qui
avaient Jeni1iji tontes tes charges et étaient arrivés an sonhrnet de la 1 
administrative. (V Oy. plus loin, eh. VIT, p . 43!.

w)),,,	laii,]la I.	ami.	- I) ' cl	,o	Il
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ne pouvait condescendre à cette demande sans iolei' sa propre
constitution. Le palrice céda sur le dernier point; il conféra même
à son ancien adversaire Obelerio la dignité (le w pwrou7raoalpios i,
au nom de Nicéphore, et partit avec Beato et les otages. Nicétas
n'avait pas rétabli les (loges grecs, niais il avait grécisé les (loges
franks. C'était pour la politique de son maître une pins grande
ictoire.

Cependant les intrigues patientes de Fortunato préparaient une
lutte plus vive. Satisfait de l'hommage qu'il avait reçu, Charlemagne
n'était pas encore décidé à intervenir. Pour intéresser davantage
les Franks aux affaires de Venise, Fortunato proposa à Pépin , roi
d'italie, la conquête des villes maritimes de la Dalmatie. Il lui
persuada (le demander aux Vénitiens leur concours: c'était mettre
la république en demeure de rompre avec l'empereur d'Orient,
souverain légitime de la Dalmatie. De son côté, Beato ne restait pis
inactif à Constantinople; il décida Nicéphore à envoyer de nou-
velles forces aux Vénitiens. Avant que les projets de Pépin eussent
été divulgués, deux flottes parurent, l'une (Tans la mer Tyrrhé-
nienne, où elle Prit et dévasta Populonia, l'autre clans l'Adriatique,
où elle reçut un renfort (le Dalmates et de Vénitiens. La première
était commandée par le patrice Nicétas, l'autre par Paul Cesphe-
ratiOS, préfet (le Céphallénie. L'amiral grec hiverna à Venise (809)2.
Au printemps, il fit une tentative sur Cornacchio. D'après certains
chroniqueurs, une bataille navale se serait engagée entre les Franks
et les Gréco-Vénitiens, sans que des témoignages contraires per-
mettent d'établir (le quel côté aurait été la victoire. La mésintel-
ligence ne tarda point à se manifester entre Cespheranos et Ohe-
leriô; celui-ci cherchait lotis les moyens de refuser aux Grecs la
flotte auxiliaire que Je peuple avait décrétée; il fit échouer leurs
négociations avec ic roi d'Italie. L'amiral se retira sans avoir atteint
le but de sa mission. Presque au même moment, Beato revenait
de Constantinople avec le titre de ros; il se mit à la tètoi du
parti grec, et la discorde fut bientôt en permanence (Tans le gou.
vernement. Valentino, un troisième doge qu'on adjoignit aux deux
autres, ne réussit pas à les réconcilier.

Ilpoa-iraOdpio, le premier des spathaires (idOa, major gladius), grand
écuyer, si tontes les assimilations de ce genre n'étaient pas à côté de la vérité. Sur,
cette question dilîicile des dignius byzantin es, voy. notre eh. vu. p. j 314.

Aiumle.s I"rancoru,n, anis. 809, ai). Duchesne. t. Il , p. 255.
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Telle était la situation de la république lorsque lui parvinrent
les offres de Pépin au sujet de la Dalmatie. Jamais proposition
plus insidieuse ne lui avait été faite. Accepter, c'était perdre les
avantages dus à une vieille alliance, compromettre les intérêts et
peut-être la vie de tant de concitoyens répandus dans l'Orient,
tarir une source abondante (le richesses. Mais le refus semblait
plus dangereux encore il allait PI0\'O(luer un souverain (1U'Ofl

n'insultait pas impunément, sacrifier des intérêts presque aussi
importants que les autres en amenant l'expulsion des Vénitiens qui
trafiquaient dans la vaste monarchie de Charlemagne; on verrait
toutes les bouches des fleuves (le la Vénétie fermées pat' des forces
supérieures, Ravenne elle-même armée contre son antique rivale
et le faible État vénitien exposé aux derniers hasards. Malgré la
gravité du péril, la proposition (le Pépin fut rejetée. Un anihas-
sadeur alla lui exposer l'obligation où se trouvait la république
d'observer -ses anciens traités avec l'empire grec, et l'assurer de
son dévouement toutes les fois que l'honneur et la foi j tirée ne s'y
opposeraient pas. Selon d'autres, fatigué d'attendre la réponse des
Vénitiens, Pépin rompit les négociations et envoya une innom-
brable armée de Lombards attaquer leur pays.

La fermeté des Vénitiens fut admirable. Après les prières pu-
bliques , les jeûnes, les aumônes et autres démonstrations reli-
gieuses, ils commencèrent (le sérieux préparatifs de défense. Ils
avertirent leurs concitoyens établis en Occident (le se mettre en
sûreté; ils envoyèrent à Constantinople demander des secours; ils
fermèrent l'entrée (les canaux, fortifièrent les principaux passages
(le terre et attendirent bravement l'ennemi.

Cependant Pépin marchait contre eux; il entraînait avec lui
les gens de Rimini, de Comacchio, de Ferrare, de Ravenne, tous
rivaux (les Vénitiens, heureux de leur porter le coup fatal. Le roi
d'Italie s'empara facilement (le toutes les terres ; il prit même,
après de grandes difficultés, quelques îles ainsi que les ports (le
Brondolo, Chioggia et Palestt'ina. Ici les versions diffèrent; ce qui
est certain, c'est que Pépin ne réussit pas dans ses projets, et que
les Vénitiens résistèrent dans Rialto. Mais leurs chroniqueurs na-

Brond'ilo. plage en face de la grande île de Chioggia. Palestrina est à peu de
distance de Bronclolo.

D'après les conseils rl'Angelcs Partecipazio, ils transportèrent tntite la popu-
lation dans Riallo et ahaiidonii'ieti Ma1aisoic.
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tioiiaux vont plus loin. Les Franks auraient épouvé une défaite
totale, et le règne de Charlemagne devrait enregistrer un second
désastre de Roncevaux.

Maîtresse de Malamocco, l'armée frauke s'était engagée dans le
grand canal pour attaquer Rivoalto; mais les Vénitiens s'étaient
placés en face d'elle pour mettre l'île à l'abri d'un coup de main.
Le vent, l'inexpérience des lieux, le nombre excessif des vaisseaux
de l'ennemi, tout conspirait à sa perle. Les Vénitiens l'attirèrent
au point le plus étroit du canal afin d'y tenir tète à des forces su-
périeures. L'avantage de leur position les enhardit : ils tentèrent
une vigoureuse attaque contre les embarcations ft'ankes. Celles-ci,
surprises, reculèrent. Les marais voisins leur devinrent funestes.
La retraite de l'avant-garde porta la confusion dans le reste de la
hotte. Réduite par le désordre même à l'incapacité de se mouvoir,
elle tomba presque sans défense sous les coups (les Vénitiens. Le
massacre fut général et les vainqueurs, excités par le fanatisme
national, rougirent du sang français les eaux de leur grand canal,
à qui cette terrible extermination aurait fait donner le nom de
canale Orfano 1• Pépin se sauva avec quelques-uns (les siens sur
un point voisin clii littoral, voyant ses forces entièrement dé-
truites. Et, comme le dit Sagornino, Dieu donna aux Vénitiens
une victoire complète sur leurs ennemis.

Les annales (les Fra iiks nient complètement ces faits. Les autres
chroniqueurs (le la même origine et du même parti ont reproduit
les exagérations d'Eginhard. Pépin aurait triomphé et forcé un
peuple orgueilleux à reconnaître les lois (le l'empire .

Un troisième récit, celui des chroniqueurs byzantins, nous
semble rejeter les illusions nationales des deux autres et concilier
des témoignages contradictoires. u Le roi Pépin marcha contre
les Vénitiens avec de grandes forces; il s'établit sur le continent,
près du passage des îles vénitiennes qui s'appelle Aibolas (Albiola).
Les Vénitiens, voyant leur adversaire prêt à occuper avec des
chevaux l'île tic Malamocco, voisine du continent, barrèrent le
passage en y jetant des vergues. L'armée'franke, arrêtée par tin
obstacle insurmontable, se vit assiégée pendant six mois par les

1 De dpcwds.
2 Eginhrd, ann. 8mo, al). Duchesne, t. II. p. 256 Subactaque Venctia, ac

tiucibus ejus in detiitioneni acceptis. D [Cf. Annales rerum Erancorum (incemiis
imuctoribus. A I). Duchesne, I. II, p. 17.1
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Vénitiens, avec lesquels elle avait chaque jour dus engagements.
Ceux-ci, du haut de leurs navires, se protégeaient derrière les
vergues qu'ils avaient jetées. Pépin et son armée se tenaient sur
le rivage. Les Vénitiens, lancant des flèches et toute sorte de
traits, les empêchaient de passer clans l'île. Pépin, à bout de
moyens, leur criait Vous êtes mes sujets, car vous êtes (le
mon pays et de mon empire. » lis répondaient « C'est à l'empe-
reur (les Romains que nous voulons obéir; à toi, jamais. ' Cepen-
dant, las de se \oir harcelés sans cesse, ils furent contraints (Le
faire la paix avec Pépin. Ils lui promirent (les tributs considé-
rables, qui fuient diminués chaque année à partir tic cette épo-
PIC , quoiqu'ils subsistent encore aujourd'hui. Cette république
iae au roi d'Italie ou de Pavie un tribut annuel de 36 livres
d'argent non monnayé. C'est ainsi que se termina la guerre entre
les Vénitiens et les Fraiiks 1,

Ce récit a tous les caractères de la vraisemblance. Les Vénitiens
s'opposent héroïquement au passage (le leurs canaux et empêchent
l'ennemi de débarquer clans leurs des. Pépin les bloque à Rialto
sans pouvoir les atteindre; les deux partis, fatigués d'une longue
lutte, en viennent à un arrangement. Tous ces faits sont dans la
nature des choses, clans les données historiques de la situation.
Quant au tribut que subirent les Vénitiens, malgré leur heureuse
résistance, ce peuple, pratique avant tout et très-marchand, n'y
attachait aucune idée d'humiliation. Plus tard nous le voyons
acheter, au prix d'une contribution annuelle, la sécurité (IUC SOu

commerce réclamait dans l'Adriatique. il eût pu réduire les pi-
rates qui inJstaient ces parages; il trouva moins coûteux (le les
désintéresser. Il aura (le même, au ix » siècle, désarmé le puissant
roi d'Italie en lui payant la reconnaissance de son autonomie et
de ses franchises.

Une flotte, commandée par Cesphéranos, approchait des rivages
de la Vénétie. Pépin mourut à Milan à ce moment même. Une
ambassade grecque avait ouvert avec lui des négociations qu'elle
continua avec Charlemagne, et qui rétablirent la paix entre les

Coustaniiti Porphyrogénète : fllp	xed)a(ov	 oV

FliaTvos r4irs wpà -rot) 5 Bepeî1xoti	rt Jio	v Lv Xai0a tcai wpovoiŒ1, 'évOe,
irnJi d,rô	piis xràpaç Kai	èaléai t Beucto, vrteyov ar tt

s»eïg to?ot -é?oun, Cd'l-ltd Toù	P»,t.ti&,v Kaï ot,) oÇ, (Éd. Bouin, I. III,

P . 12.)
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deux États. Le traité de 810 renouvela, en le précisant, celui dc
8()2. L'empire grec stipulait au nom de la république, dont il
ïtait le protecteur et le représentant 1 . C'est à Nicéphore que les
Franks restituaient les franchises des Vénitiens; c'est à lui que
Charlemagne rendait Venise". Obelerio, abandonné par les Franks,
fut relégué à Constantinople. L'influence byzantine triomphait
au dedans comme au dehors.

Ce traité portait les plus heureuses promesses pour l'avenir. II
inaugurait la forte neutralité qui a préservé la reine de !Adria-
tique (le tant (le crises où les petits Etats succombent. C'est par
le maintien de cette politique qu'elle échappera pendant huit
siècles à tant de chances de ruine. C'est à un précieux isolement
qu'elle devra le développement et l'originalité de ses institutions.
Qu'on cherche dans tout l'Occident, on ne trouvera pas d'autre
pays qui soit resté pur de l'invasion au y6 siècle et de la conquête
franke au vine . Partout les Germains ont pénétré, un peu pins
tôt, un peu plus tard; partout ils ont dominé ou laissé quelques
traces durables de leur passage. Les cités mêmes qui ont con-
servé, au moyen âge, les institutions municipales de Borne, Ont
eu à subir, pendant une période plus ou moins longue de leur
existence, le poids de quelque monarchie barbare ou issue de la
barbarie. Celles qui n'avaient pas connu les premiers envahisseurs
n'échappèrent ni à Charlemagne, ni au régime qui lui succéda,
c'est-à-dire à la féodalité. Ce système a régné jusqu'au XVe siècle
sur l'Europe entière. On ic retrouve à l'origine (le toutes les na-
tions actuellement florissantes, et c'est sur ses ruines que se sont
élevés les gouvernements modernes. Seule Venise resta une sorte
de terre vierge et de monde à part. Le jour où elle fut déclarée
indépendante de l'empire germanique décida de sa destinée.
Charlemagne à Venise, c'étaient, pour cinquante ans, les ducs
impériaux, les missi dominici, l'administration, grossière encore,
mais intelligente du conquérant; c'étaient aussi, pour cinq à six
siècles, l'anarchie féodale, les guerres sans fin, les violences,

« Vcneter urbe, qua in devotonc imperu (dOrietit) i11ibat perstitcrant,ab
imperio occidentali LwquaqIIam debeant molestari, invadi vel minoraii.i (A. Dan-
(1010, 1). 155.)

« Venctiain Nicephoro censuit iclinqucudam. s ( Dandolo, p. i 58. )—Eginhard
dit même Niceplioro %'enetiarn reddidi s (Atin. 81 o, al). Duchesne, t. II,
P 256.)
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la misère, l'ignorance, l'immobilité dans le désordre. Si elle n'a
traversé ni ce régime destructeur, ni la série (les révolutions po-
litiques qui ont transformé tous les pays de l'Europe occidentale,
sans en excepter le reste de l'Italie, si elle n'a connu ni royauté.
ni féodalité, ni communes, si enfin son gouvernement présente
un caractère unique dans l'histoire moderne, un développement
régulier de treize siècles, elle le doit aux événements (lui l'arra-
chèrent à la main puissante de Charlemagne, à l'empreinte gel-
manique et féodale dont ce redoutable organisateur allait marquer
l'Europe entière. L'honneur en revient aux Vénitiens eux-mêmes,
et, après eux, aux empereurs grecs qui les défendirent avec une
constance victorieuse.

On doit donc attribuer une part considérable aux héritiers (le
Constantin dans la fondation et les premiers développements de
la république vénitienne. Justinien l'a sauvée au temps (les Goths;
ses successeurs, au temps des Lombards, en combattant les rois
barbares qui devaient l'étouffer au berceau. Justinien II et Léon III
l'ont enrichie des dépouilles de Ravenne, leur capitale italienne.
Nicéphore lui a prêté coutre Charlemagne le secours de ses flottes
et de son influence diplomatique. Les Césars byzantins l'ont laissé
grandir inaperçue sous leur protection; et, quand l'heure est ve-
nue, ils l'ont produite au jour en faisant reconnaître Son indépen-
dance. Venise, (le sou côté, resta leur alliée fidèle pendant cette
longue période. Elle aida à la conquête (le l'Italie par Bélisaire,
elle soutint la domination chancelante des exarques, elle ramena
triomphant dans Ravenne le vicaire impérial qui était venu lui
demander asile. Dès l'origine elle accepta la suprématie et les
usages byzantins. Elle vit d'un bon oeil ses chefs suprêmes recevoir
les dignités auliques et prendre rang clans l'aristocratie de Cons-
tantinople. Enfin, lorsqu'un ennemi redoutable lui proposa de
trahir ses alliés séculaires, elle ne craignit pas d'affronter les périls
d'un refus et d'une guerre où elle devait succomber. Défendant
a cc héroïsme une alliance qui représentait pour eux l'autonomie
sous un utile protectorat, les Vénitiens rendirent à l'empire grec
nu glorieux témoignage le jour où, pressés jusque dans leurs îles
par une nombreuse armée, ils répondirent aux sommations du lits
de Charlemagne Ce n'est pas à toi, c'est à l'empereur des Ro-
mains que I1OUS voulons appartenir.
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CHAPITRE II.

TROIS SIÈCLES D'INTIME ALLIANCE.

Avec le règne de Nicéphore finit le protectorat byzantin sui'
Venise naissante. De Nicéphore à Manuel Comnène s'étend une
période nouvelle. Malgré les témoignages de subordination donnés
par la république aux empereurs, on voit deux États indépendants
qui traitent librement de leurs intérêts réciproques, qui s'envoient
de fréquentes ambassades, s'unissent contre le même ennemi. Les
Vénitiens mettent leurs flottes au service de l'empire, et entre-
prennent, pour son compte, toutes les guerres maritimes dont il
est affligé. En même temps celui-ci ouvre un champ immense à
leurs affaires et à leur activité; il leu,' ouvre ses ports innombrables,
et leur abandonne presque tout le commerce de l'Orient. La vieille
çi\ ilisatiol) byzantine, moins stérile qu'on ne l'a dit, pénètre au
fond des lagunes et transforme Venise par l'influence de l'art, des
usages, (le la religion. Les liai-dis marins qui vont dans les pa-
rages (le la Grèce et jusqu'au fond de la mer Noire porter les
produits (le l'industrie nationale et les denrées de l'Occident ne
chargent pas seulement les marchandises de la Rornanie, (le la
Perse ou de l'Inde; ils rapportent également quelques débris de
l'art grec ou byzantin. Ils mettent au fond de leur navire un bas-
relief, une colonne antique, et chaque voyage sert à l'ornement
d' Venise comme au développement de sa richesse. L'esprit
mercantile, mais religieux, de la nation se tourne aussi vers
d'autres trésors, les plus précieux aux époques de croyance. Les
reliques (les saints d'Orient excitent cii elle une pieuse avidité,
qui les disputera au cuite jaloux tics Grecs ou à l'ombrageux
mépris (les musulmans,

La civilisation gréco-vénitienne se ressentira sans nul doute (les
effets (l'une imitation constante et parfois servile. Honorant (l'une
véritable superstition le pays de leurs spéculations et (le leurs
courses, ces marchands, qui étaient souvent des corsaires, ont
tout saisi, sans tout comprendre ni tout respecter. Pour eux
rien qui ne fût (le bonne pi' denrées, colonnes, statues, re-
liques, coutumes, mots et formes mêmes du langage.langage. De là cet
entassement un peu étrange tic marbres arrachés à l'Orient, cet
engouement pour des saints étrangers, ce faste imitateur (le Cons.

MM
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tantinople,, ces modes empruntées, ces termes mal entendus, ces
locutions mal comprises et transportées violemment du grec dans
le dialecte national. Mais Venise n 'en a pas moins la gloire d'avoir
échappé à ces ténèbres profondes où des villes, aujourd'hui sa-
vantes, sont restées ensevelies. Cette (lette, contractée envers la
Grèce du moyen âge, n'est-elle pas écrite sur la place merveil-
leuse qui a été le forum de Venise et est encore son incompa-
rable salon? Les centaines de colonnes qui soutiennent ou qui
décorent l'église nationale ne viennent-elles pas en grande pallie
de l'Orient? Les coupoles que l'étranger aperçoit de la mer der-
rière la façade du palais Ducal ne sont-elles pas une imitation de
Part by zantin, l'oeuvre peut-être (le mains byzantines? Et n'est-
ce pas dans une illustre métropole de l'église grecque que les na-
vires vénitiens sont allés chercher les restes précieux de saint
Marc, patron vénéré de la république, dont il personnifie la
puissance?

Le premier fait qui atteste l'intimité croissante des Grecs et des
Vénitiens au ix' siècle, c'est la régularité (le leurs rapports diplo-
matiques. L'avénement d'un empereur ou d'un (loge fournissait à
Venise l'occasion d'envoyer un représentant à Constantinople, soit
qu'elle eût à féliciter le nouveau prince, soit qu'elle voulùt noli-
lier au prince régnant l'élection de son nouveau magistrat. Presque
toujours l'ambassadeur était le fils même du doge. Ces re lations
commencèrent au lendemain du traité qui avait terminé si glo -

rieusement la lutte avec Charlemagne. Le successeur d'Ohcicrio,
Angelo Partecipazio (81 2-827) envoya son fils Giustiniano coin-
plinienter Léon l'Arménien (813) 1 .  Quand celui-ci fut remplacé
par Michel et Théophile, le même doge leur adressa son petit-
Ils Angelo, qui avait épousé une femme grecque (82 i) . Le fils
d'Orso Partecipazio II (91 2-932) et celui de Pietro Candiano Il
( ^) 3-1-9.39) 1 allèrent féliciter Constantin et Alexandre. Tous ces
princes reçurent au lendemain de lciii- avènement 1111 ambassa-
deur vénitien du plus haut rang. Si, clans certaines circonstances,

Dandolo, Gin-on. p. 164, et Caroldo, I. IL
Dandolo, Glu-on. p 167 . 1 His'cnim imperio sublimalis duces Venclianun

Angeluni Ginstiniani iiatum CUi Ilobilis fœrniiia , RonnIlla nonhine , (1X01' CL2,

legatiollis causa Cotistautiuopolirn diiexerutit. s

. Dandolo, Cliron. p. 198, et Caroldo, I, 11,
Da,iduilo, Gliron, 1'' 201.
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in fils ou un collègue du doge n'est pas venu à Constantinople

rendre hommage à (le nouveaux souverains, c'est que la réplJ-
Nique aura eu quelque empêchement ou quelque raison de s'abs-
tenir 1.

De leur côté, les empereurs aimaient à reconnaître les égards
qu'on leur témoignait. Raremen t l'ambassadeur vénitien partait
sans recevoir une marque (le leur estime et de leur bienveillance.
A défaut des grands cordons qui sont de mode à notre époque, il
obtenait un de ces turcs pompeux si recherchés (les Occidentaux.
C'était la monnaie dont Byzance aimait à rembourser les sub-
sides. Elle eût bien voulu n'en pas dépenser d'autre; mais l'obs-
lination patiente de ses alliés l'obligera à des contributions plus
sérieuses.	-

La dignité (le consul (LTo) 2 est la première en date. Nous
l'avons vue décernée trois fois avant la période qui nous occupe
au troisième doge, Orso livpalo (727), à un mahre des soldats,
Gioviano Cipario (737) , à un collègue (le doge, Beato (8o4 ).
Guisliniano Partecipazio la reçut, à Constantinople, de l'empereur
Léon l'Arménien (813). La dignité la plus fréquente aux ix , et
xe siècles est celle de protospathaire (-pcToŒOdpso) . PieU-o
Tradonico l'obtint du patrice rIlO(lOSe qui vint la lui conférer
à Venise (84i); Orso Partecipazio, (les mandataires de Basile I t

dont il avait épousé la petite-fille. Pictro Tribuno en fut honoré
après sa giande victoire d'Alhiola sur les envahisseurs hongrois.
Le fils de Partecipazio 11(912) et celui (le Pietro Candiano Il
(932) allèrent la chercher sur le Bosphore.

L'empressement des (loges et des fils (le doges, la libéralité (les
empereurs, provenaient de plusieurs causes. Il y avait des deux
Parts beaucoup (le vanité, mais encore plus de politique. Les uns
conservaient à peu de fiais un air de protection et une influence
réelle. Les autres, en revêtant des dignités étrangères et monar-
chiques, donnaient à leur autorité une nouvelle consécration. A
Venise, ils imposaient au peuple; au dehors, ils inspiraient le
respect et parfois l'obéissance à certaines nations qui restaient

l Marin, t. H P. i4-iS
2 Voy. plus loin eh. vu, p. a33. t34.

1bd.
Uisus , dux Venetiaruuu , pci apocriaiios Basilii Jniperatoris pio1oiaLltatiis

efîccLus, magnis etiam mllneri}nus ditalus est. (Dandolo, p. 187.)
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encore sous la dépendance nominale (le l'empire. Les peuples
républicains se prennent parfois d'un véritable engouement pour
les dehors monarchiques. Quand 'e jeune fils (le (loge revenait de
Constantinople avec un titre et tiiie soi-te d'investiture impériale
la faveur populaire lui était acquise, comme si l'honneur qu'il
venait d'obtenir eût rejailli sur la république entière. On lui recon-
naissait une sorte de caractère public il semblait qu'après cette
prise de possession il lui fût impossible (le rentrer dans la vie pri-
vée. Jaloux de perpétuer le l)0(lV0ir dans leur famille, les doges
saisissaient cette Occasion de s'associer leurs fils. Le peuple, peu-
(lant plus (le deux siècles, ne fit pas opposition, et laissa la magis-
trature suprême (le la république usurper, à la faveur et à l'imi-
tation de l'empire grec, le plus important privikge de la royauté.

L'association des fils de doges au pouvoir devient très-commune
aux i° et xe siècles. Cette coutume avait commencé ait avec
les Galhaj et les premières ambassades qu'on eût envoyées sur Je
Bosphore. Elle se répandit aux siècles suivants avec l'usage plus
fréquent de ces ambassades. Les deux faits se tiennent à tel point,
que tons les fils de doges associés à leur père ont été préalable-
ment revêtus (l'une dignité b yzantine. Angelo Partecipazio avait
d'abord appelé au partage du pouvoir son fils allié, Giovanni.
Mais quand le second, Giustiniano, revint d'Orient a cc le titre de,
£rrog , il réclama comme un droit la place (le SOfl frère, et l'obtint
sans beaucoup de peine, malgré la vive affection que Je père por-
tait à Giovanni. Giustiniano succède à Angelo. Il s'associe à son
tour Giovanni qu'il rappelle (le Constantinople, et qui devient,
deux ans après, son successeur. Malgré la primauté d'age, Gio-
vanni n'a régné que le second, parce qu'il n'a été que le second
à Constantinople.

La capitale (le l'empire grec commençait à de Cuir, pour les
Vénitiens, une seconde patrie, hospitalière dans les bons comme
dans les mauvais jours. Si elle recevait les fils de doges clans tout
l'éclat d'une ambassade solennelle, elle était aussi l'honorable
séjour de leur exil, le refuge destiné aux victimes (le l'ostracisme
vénitien. Chassé à l'époque (le l'in asion franke et abandonné pal
Charlemagne, Obeierio fut relégué dans cette ille. Il y vécut
tranquille et la cour n'inquiéta pas ce chef d'un parti ennemi des
Grecs. Giovanni, fils d'Angelo, y fut renvoyé à son tout-, lorsque
son frèi'e Giusliniano , venu de la mèrne résidence, alla Je cern-
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placer auprès (le soit Cet éloignement ne paraît pas lui avoir
fait tort, puisque son frère lui-même le rappela à la mort d'An-
gelo, et l'associa au pouvoir. Obelerio n'en eût pas souffert non
plus, s'il n'eût cédé aux conseils de l'ambition. Voulant reprendre
par la force l'exercice (le l'autorité, il choisit, p ' y réussir,
l'avénement même de Giovanni, qu'il avait pu rencontrer et con-
naître dans son exil. Mais le nouveau doge fut impitoyable envers
son ancien compagnon. Après une lutte qui resta quelque temps
incertaine, Giovanni s'empara dObelerjo et le fit décapiter aux
enviions (le Mestre 1 . Les exemples de doges déposés qui furent
relégués à Constantinople et qui en revinrent, soit d'eux-mêmes,
soit à la suite (l'un rappel, ne feront que se multiplier aux époques
suivantes.

Les relations étroites que les (loges entretenaient avec le Bas-
Empire ne servaient pas moins les intérêts (le la république au
dehors que leur pouvoir politique à l'intérieur. Ils ne se conten-
taient pas (le porter citez eux les insignes de leurs dignités byzan-
tines; ils mentionnaient celles-ci en tête (les décrets et (les traités.
Déjà en 829, Giustiniano s'intilule : Dux Venetiarunz alquc Iivpa(us
imperialis 2 . Dans le Codex Trevisani 3 , Oi-so Partecipazio se nomme:
Us-sus, divinofultas «uxilio, imperialis protospal/iarius et Venetiarunz
Jux, Nous verrons les doges s'introduire, à la faveur de cette dé-
pendance honorable, dans un pays voisin, la Dalniatie, longtemps
soumis à l'empire, s'insinuer peu à peu dans l'affection (les ha-
bitants, plutôt comme vicaires impériaux que comme souverains,
et faire concourir toutes les habitudes créées par les Grecs à l'avé-
nement d'une domination noue]le.

Les successeurs de Constantin ressemblaient chaque jour davan-
tage à des rois fainéants (fui flC sauraient défendre par eux-mêmes
une monarchie trop grande pour leur faiblesse. Les Vénitiens, en
devenant leurs hommes d'affaires, se préparaient à recueillir leur
succession. Aussi voit-on ces habiles marchands multiplier leurs
marques de soumission à l'empire, en raison même de son impuis-
sance. Ils acceptent sans répugnance les ambitieuses formules
du cérémonial byzantin. Le nom du souverain, l'année de son

Mestre, petite ville siiuc en face de Venise, dont elle rat séparée par la
lagune.

Tal'eI et Thomas, Fontes rerum Au,iriacuri,rn, t. XII, P. 2.
A la Bibliothèque Saint -Marc.
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régne, figurent en tète (les actes publics traités intervenus entre
la république et les empereurs, décrets relatifs aux affaires po-
litiques et commerciales de I'Orie n t. 1 , lois ou documents cl'i n térèt
local. Le compte rendu d'un concile présidé par le patriarche etc
Grado se termine par ces mots Imperante Tiberio Cesare Augosto 2,

Mais un titre du x° siècle est encore plus explicite. Une concession
(le terre, faite par le (loge au monastère de Saint-Georges, com-
mence ainsi	In nomine Domini Dei et Salvatoris mci Jesu
Christi, anno ab incarnatione ej iisdem Redemptoris DGCCCLXXXII,

itnperantibus dominis nostris Basilio et Con.stantino fi'atribus,
Fuji8 Romani, magistris et pacificis imperatoribus, anno autem
Iniperli eoruin post obituin .Johannis Zimiskis undeciino, mense
decembri 3 . Il n'y, avait bi qu'un acte de donation, et cependant
on y rappelait le nom des empereurs régnants, l'année de leur
règne, la circonstance la plus grave de leur avènement. Venise ne
marchanda jamais à l'orgueil impérial les satisfactions peu coû-
teuses.

Cette dépendance nominale des Vénitiens contrastait singuliè-
rement avec leur influence croissante.. A ne voir que la lettre des
documents, les ambassades officielles, les collations de titres, on
les croirait à la merci (le l'empire. Si l'on considère attentivement
les faits, c'est l'empire qui ne saurait se passer d'eux, et qui les
traite en hommes nécessaires.

Les plus redoutables ennemis de la monarchie byzantine étaient
les Arabes, que le fanatisme national et religieux avait poussés,
en moins d'un siècle, de la Mecque aux bords de l'indus, de la
Mecque aux Pyrénées. Elle avait perdu, avec une rapidité sur-
prenante, l'Égypte, la Syrie, une partie de l'Asie Mineure. Au

' rinunencement clii vin , siècle, les flottes musulmanes parurent
vue de Constantinople, et plusieurs fois la menacèrent d'une

111111e qui semblait certaine. Aux ix et x 0 siècles, l'élan (le la con-
(juète s'était ralenti, ou plutôt l'activité merveilleuse de la race
arabe avait pris une direction différente. Tandis que les envahis-
seurs de la Syrie et (le l'Espagne s'adonnaient aux arts de la paix,

Tous les actes cités plus loin rentrent dans cette catégorie.
2 Palti, I, P. 54, aux archives des Frari à Venise.

Paifi, I, p. 5'. ibid. Basile et Constantin, tus dc humain Il, petits-fils d
Consiantini Porpliyn-ogénu'te, sunecesseujus de Jean Z nuucis nilont.renL sur le
trône CI! 976.
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ceux de l'Afrique tournaient vers la mer, qui leur restait seule ou-
verte, leur courage et leur esprit d'aventures ils devinrent des
marins ou des pirates. Ils infestèrent les côtes de la Provence et de
l'Italie; ils conquirent les 11es de la Méditerranée occidentale. Sur
ce champ nouveau ils rencontraient non-seulement les Grecs,
mais les républiques maritimes de l'Italie, contre lesquelles ils ne
purent jamais prévaloir.

Les empereurs, en conservant Naples et la Sicile, s'étaient ré-
servé une possession onéreuse. Ce fut une lourde tâche que de la
défendre contre l'acharnement (les Arabes. Michel le Bègue', dès
les premiers jours de SOfl règne, envoya une armée en Sicile. La
faiblesse des Grecs rie tarda pas à se révéler. Alors Michel eut
recours à ses alliés ordinaires. G iustin iano Partccipazio répondit
à cet appel et ronfla une flotte vénitienne au patrice Théodat une
seconde expédition aurait même eu lieu sur (le nouvelles ins-
tances de l'empereur. Toutes les deux échouèrent

Sous Pietro Tradonico (836), Théophile envoya le patrice Théo
dose demander encore assistance. La république hésita quelque
temps au souvenir (les revers passés, et avec le vague .pressen liment
des revers-futurs. Cependant les traditions et surtout les intérêts
communs l'emportèrent. Gagné par le titre de protospatitaire que
lui avait apporté Théodose, le (loge (léfCfldit et fit décider l'expé-
dition. On arma soixante navires, montés chacun par cieux cents
hommes. La flotte vénitienne s'unit à la flotte grecque. Mais le
succès lui fut encore refusé. Les Arabes, vainqueurs, pénétrèrent
jusqu'au fond de l'Adriatique, et répandirent la terreur dans les
lagunes. Ils parvinrent à Porto Hadiicnse 3 . Ils incendièrent Ossaro,
Ancône, et, à leur sortie du golfe, capturèrent un assez grand
nombre de navires vénitiens qui revenaient de Sicile ou d'Orient.

Le règne d'Orso Partecipazio (86!t) commence à voir des jouis
meilleurs. Les cieux empereurs Louis d'Occident et Basile d'O-
rient, unis pal' (les liens de famille, avaient combiné une vigou-
reuse attaque contre les Arabes. ils informèrent la république
de leurs projets, et l'invitèrent à s'y associer. Louis mit le siège

L Michel le Bègue , premier empereur de la maison phrygienne, régna de 820
829.

licrum imperatoie efllagitantc exercitiim ad Siciliam praparaveruut qui
Cliani revers ils est sine t ri umplia. s (Sagorni no, ap. Mari ii, t. Il, p. 72.)

Em p l acem e nt de Fanci eniic 11adrci.
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(levant Bari, tandis que la hotte grecque bloquait la ville par
mer. En même temps la flotte vénitienne rencontrait l'ennemi dans
les eaux de Tarente. et remportait une victoire complète. Bari fut
pris (87 s) et les ennemis de la foi repoussés 1• Mais les cieux sou.
verains cessèrent bientôt de s'entendre, cette ligue éphémère se
dénoua, et la lutte avec les Arabes fut encore à recommencer.

Pour maintenir les Vénitiens dans une alliance aussi coûteuse,
il nefallait rien moins que l'intérêt (le leur commerce. La fortune
et l'avenir de la république étaient à Constantinople. Dès que les
réfugiés des lagunes purent affronter les périls (l'une navigation
lointaine, l'Orient vit appariiltre leurs voiles. Du V e au X° siècle, la
continuité de ces opérations commerciales nous est attestée par de
nombreux écrivains. Au temps de Théodorik, Cassiodore félicite
les Vénitiens (le parcourir (les espaces immenses. Ces mots, qui s'op-
posent à l'Adriatique, doivent indiquer la Méditerranée orien-
tale. Un siècle plus tard, l'exarque Longin offre lit un-

pénale aux Vénitiens qui trafiquent (laits les environs d'Antioche
et dans tout l'Orient. Au temps de Charlemagne nous avons un
témoignage plus précieux et plus explicite. Le moine de Saint-
Gall raconte que Charlemagne, su trouvant à Forum Julii (Gin-

dole, dans le Frioul), proposa à ses fidèles une chasse dans les
environs. L'Empereur ne portait qu'une peau de brebis, niais
la simplicité du maître n'avait guère d'imitateurs. a La plupart
des grands, arrivés de Parie, où les Vénitiens avaient apporté récem-
ment des contrées d'msfre- mer toutes les richesses de l'Orient, étaient,
comme dans les jours fériés, surchargés de peaux d'oiseaux de
Phénicie, garnies de soie, de plumes naissantes du cou, du dos et
de la queue (les paons, enrichies (le la pourpre (le Tyr, et (le
franges (l'écorce de cèdre; sur quelques-uns brillaient (les étoffes
piquées; sur d'autres, des fourrures de loir.

Cieteri vero, utpote fei'iatis diebus, et qui modo de Papia \ e-
nissent. ad quarn imper Venelici de trans,iuirittiS partilos omnes
Orienlaliu,n (linihias adveclassent, phoenicuni l)ellil)t15 avium serico
circum(latis, et pavonuin collis cum tergo et clunis inox florescere
incipientibus, tyria purpura vol (liacedrina litra decoratis, alii de
Iodicibus, quidam de gliribus circumamicti procedebant2.

Dandolo. p. 184.
Monachi S. Gailensis [)c rchu.s gesls Caroh strigiii libri (1110, ai). Duchesne

I. 11, p. 133.
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Le soir, Charlemagne invita les grands à se sécher auprès du feu.

Le lendemain, ceux-ci virent avec dépit ces fines étoffes, qui s'é-
taient plissées très-vile, se rompre et craquer comme des baguettes
sèches. Charlemagne, (1Ui s'était contenté (le faire frotter sa peau de
brebis, et qui la trouvait aussi belle que la veille, l'élc a devant
l'assemblée. Il saisit, pour faire un sermon, l'occasion qui se pré-
sentait, et que le moine de Saint-Gall ne lui laisse jamais man-
quel' O les plus insensés de hommes quelle est maintenant la
plus utile des peaux? Celle-ci, qui me coûte un sou, ou les autres,
que vous avez payées, non-seulement des livres d'argent, mais
(les talents?

Au x° siècle, l'histoire du commerce vénitien enregistre la
curieuse mission d'un Germain à Byzance.

Lother, roi d'Italie, et beau-frère de Romain 11 1 , résolut d'en-
voyer une ambassade à ce dernier prince. Luitpraud s'embarqua
à Rialto sur un navire vénitien, qui atteignit en vingt-trois jours
le Bosphore. Il était accompagné d'un chambellan grec envoyé à
Sa rencontre. La relation de Luitprand atteste l'étonnement que
lui causa la vue de Constantinople, l'opulence de cette capitale,
le faste tout oriental qui régnait à la cour avec un système de
merveilles apprêtées et de puérilités ambitieuses. Ce rude enfant
(le l'Occident dut se prosterner jusqu'à terre devant l'empereur.
Le trône impérial, étincelant d'or, était supporté pal' deux lions
qu'on entendait rugir, et disparaissait sous les branches d'un arbre
(le Cuivre doré, dont les oiseaux chantaient à foi'ce de ressorts.
Mais le passage le plus important de son récit est sa réponse à (les
Grecs qui voulaient gèner la liberté de ses achats. Ceux-ci lui dé-
fendaient (l'acquérir, clans leur ville, certains habillements de
luxe. Luitprand leur répliqua que les objets dont ils prétendaient
le priver n'étaient pas rares en Occident, grdce aux gens d'Amaljiet
de Venise, qui gagnaien t leur vie en les portant à l'Allemagne . Ve-
nise était donc, au milieu du z° siècle, abondamment pourvue des
objets les plus rai-es dl tIC pût confectionner l'industrie byzantine.

Empereur dix ans plus tard, de 59 à 963.
Cette mission de Luitprand CUL lieu la sixième année du règne de Pictro

Candiano tif, c'est-à-dire en 9!(8.
A Vetteticis et .Ainaifiianis instjtulorjbus qui nostris ex victualilsus 1ja2c je-

rendu trobis vitam nntriunt suam. a (Lutprand J, 6.) Ap. Filiasi , t. VI, p. 175_6,
et Marin, t. II, p. li
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Déjà même elle s'habituait à les fabriquer elle-même, et pouvait,
se passer de ses orgueilleux devanciers dans les arts utiles.

Ces relations d'affaires, dont nous venons d'attester l'existence,
même pendant les siècles les plus obscurs, étaient facilitées par
tout un système d'immunités et de priviléges. Dès l'origine, les
empereurs firent aux Vénitiens une position unique et meilleure
que celle des Grecs eux-mêmes. lis leur accordaient une huile
(l'Or, qui était traduite en latin, conservée précieusement clans
les archives (le la république, et qui devenait la charte de leur
commerce clans tout l'Orient. Le premier chrysobulle dont on
ait, non le texte grec, mais la traduction latine conservée h
Venise dans le livre (les Papi, et à Vienne clans le Liber Albus,
appartient à la fin du Xc siècle. Nul doute cependant qu'il n'ait
été précédé de beaucoup d'autres. Ceux-ci auront été brûlés,
comme tant (le précieux documents, clans l'incendie qui consuma
une partie des archives vénitiennes au moyen âge. La preuve en
est a priori clans l'impossibilité même d'un trafic lointain qui eût
niaflqtié de garanties. Mais elle ressort aussi du premier chryso-
bulle qui, en invoquant les antiques usages, ne fait que les con-
firmer ou les étendre 1.

En l'absence de charte commerciale, antérieure à l'année )g t,
nous avons, aux ix' et x' siècles, certains actes relatifs au com-
merce de l'Orient qui émanent des doges, mais sont inspirés par
les empereurs. Ces décrets, dont la majorité est restrictive, at-
testent l'étendue des affaires qu'ils ont pour but (le limiter.

A toutes les époques, l'esprit mercantile est dominé par les
intérêts matériels; il est prêt à leur sacrifier le fanatisme religieux,
les répugnances nationales, et, trop souvent, l'humanité. Aussi
a-t-il toujours été pour ic progrès moral un puissant secours et un
redoutable péril. il a rapproché les peuples en abaissant les bar-
rières de l'intolérance OU d'un patriotisme exclusif; mais il a trop
(le fois oublie que, s'il peut toicher aux richesses dc la nature,
aux productions de l'homme, il est un bien d'une espèce supé-
rieure qu'il doit toujours respecter, c'est l'lionirne lui-même. Les
Vénitiens ont rendu les mêmes services et cédé aux mêmes en-
traînements que toutes les nations commerçantes du monde.

I Chrys. dc 9 9 1 - « Qum antiquitu s feccrii ni -sec 1i nilum anti quas consi icu-
dii, es ; - «erunl n in quod ah au L ii-pin fuit consuet 11(10.
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Tandis que l'Europe chrétienne maudissait k nom musulman

et qu'une haine mutuelle séparait deux grandes races, les Vénitiens
allaient répandre sur les rivages mahométans les produits de
la chrétienté et rapporter aux chrétiens les produits (le l'isla
misme. Mais ces relations nouvelles blessaient à la fois les intérêts
(les souverains grecs et l'esprit religieux du temps. Aussi voit-on
pendant deux siècles les (loges céder aux réclamations simultanées
de Constantinople et (le Raine, et promulguer dans leur repu-
blique les interdictions décrétées clans l'empire.

A côté tic transactions salutaires qui multipliaient les rapports,
d'ailleurs si rares, entre cieux mondes, se manifestait le goût d'un
honteux trafic, que notre époque a mission de (iétt'Uire. L'esclavage
avait surs écu au paganisme dans l'Europe chrétienne; niais l'église
romaine, aidée de la cour schismatique (le Byzance, en poursui-
s'ait avec ardeur l'abolition. Les Vénitiens, au contraire n'étaient
que trop portés à un commerce lucratif dont ils avaient le mono-
pole. Ils éludaient les défenses venues des cieux capitales, et adop-
lées par les doges. Les édits montrent la force d'un mal qui résis-
tait à tant_de persévérance, et dont les remèdes répétés attestent
le développement.

Entre 8s/i et 820, les lieux saints deJéi'usaleni étant profanés,
Léon et son fils, empereurs augustes, rendirent un décret interdi-
sant à leurs sujets les côtes de Syrie et cl'Egypte. Les ducs catho-
liques de Venise, partageant les vues de ces princes, promul-
guèrent la mètue défense 1.

Ce premier témoignage, qui indique seulement la profanation
des lieux saints, est vague. Mais ceux qui suivent deviennent plus
précis et plus amples.

Le commerce (les esclaves fut prohibé, en 876, par le (loge
Oi'so Partecipazio. A cette époque les commerçants vénitiens,
cédant à l'appât du gain, achetaient aux pirates et aux brigands
(les esclaves dont ils faisaient le transport. Les doges, voulant
mettre un terme au scandale, défendirent pieusement aux clercs
et au peuple tout commerce ou toute admission d'esclaves (laits les
navires vénitiens. Les châtiments les plus sévères furent infligés
aux délinquants 2,

Dandolo, Citron, p. 16,
Id. ibid. p. i86.



- 38 -
Un demi-siècle plus tard, le même abus appelle la même ré-

forme. Cette fois de simples particuliers prennent l'initiative. En
9115, les frères Molini et d'autres signent une résolition, bientôt
publique, qui défend le commerce d'esclaves et le port des lettres
d'Occident en Orient, sans le consentement de l'Etat'.

La quatorzième année du règne de l'empereur Romanos, le doge
Pietro Candiano IV, Ide concert avec le patriarche Bon, Pierre,
évêque d'Olivolo. Jean, évêque (le Torcello, et les autres prélats,
donnèrent, en présence du peuple et du clergé de Venise, une
sanction nouvelle au décret d'Orso. ils interdirent le commerce
des esclaves chrétiens, le transport des lettres que les Italiens ou
les Allemands envoyaient aux Grecs ou à leur souverain, et infli-
gèrent aux délinquants une peine spirituelle et temporelle 2

Le décret même, rendu à Rialto, porte la même date que le
passage de Dandolo Imperante Romano gloriosissimo impera-
tore, anno autem imperii ejus xiv. Il rappelle la bonne consti-
tution d'Ot-so, mais constate qu'elle a été violée sans cesse. li la
remet en vigueur et la place sous la double sauvegarde de l'au-
torité politique et (le l'autorité religieuse.

Défense d'acheter nu de vendre des esclaves, d'engager ses
fonds dans ce genre de trafic, d'employer sur son navire aucune
de ces victimes, venant de Venise, d'Istrie, (le Dalmatie ou d'ail-
leurs. Des Grecs d'Orient et de Bénévent sont particulièrement si-
gnalés comme coupables de ce monstrueux commerce. La loi apporte
cependant une restriction à ses défenses, dans le cas d'intérêt pu-
blic ou .de salut personnel, lorsque le Vénitien aura besoin de se
racheter lui-même de captivité. C'était assez pour encourager la
contrebande.

Les dangers que présentait le transport (les lettres d'Italie et
d'Allemagne à Constantinople ne sont pas clairement indiqués
dans le texte barbare du décret. Il Serfll)le que les doges aient
voulu se réserver les communications écrites avec l'Orient, fermer
ait toute espèce d'ouverture (itt côté de l'Occident, et
l'isoler dans leur alliance .

La pénalité est (le deux sortes, comme l'autorité d'où émane la

Cod. lie. S. Marc. Cl. xrv, C. 3.
2 J)ziIRlolo , Chron. p. 206.

Coi!. Treisoni, fol. 56, à la liibIioilique Saint-Marc
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loi : temporelle et spirituelle. Le transgresseur payera au palais
(lu doge 5 livres (l'or; celui qui n'aura pas (le quoi payer perdra
la vie et les membres; ses biens seront confisqués au profit du
trésor public. De plus, le patriarche cl tous les évêques déclarent
qu'il sera mis hors de la communion chrétienne dans cette vie et
brûlé dans l'éternité.

L'exagération des peines atteste l'impuissance présumée de la
loi. Malgré cette constitution et tant d'autres, l'esclovage j'ai main-
tenu à Venise pendant Ioule la durée du moyen dge. C'était dans le
port d'Ostie, à quelques lieues des foudres pontificales, que les
Vénitiens chargeaient les esclaves sur leurs navires. ilonie elle-
même avait été pendant longtemps un (les principaux marchés
de ce genre, et l'on voit un pape délivrer de sa main les victimes
sur une (les places de sa capitale. A Venise, cette funeste coutume
prit de tels développements, qu'elle fut reconnue et réglée par
les lois. En 1970, le Grand Conseil ordonne que tout citoyen
coupable d'avoir tiré un esclave (le la maison de son maître, ou
de l'avoir accueilli, payera une amende (le bo livres; s'il ne peut
l 'acquitter, il sera mis en prison; s'il cherche à fuir, banni à per-
pétuité. Deux siècles plus tard, un décret du sénat, assimilant les
esclaves aux autres marchandises, imposait un di-oit de 5 ducats
sur chacun d'eux, à l'exportation. L'esclavage est, clans cette ré-
publique, une institution il y eut une existenêc légale, et une
longue histoire 1

Pietro Candiano 1% proscrivit (le même le roiiiniei''e avec les
Sarrasins t). Il céda aux instances des empereurs de Cons-
tantinople. Dandolo (lit que le doge voulait satisfaire ces princes
qui avaient proposé le recouvrement de la terre sainte 2. Le
préambule de l'acte est plus explicite

u In nomine Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi, impei'anle do-
mino lohanne, magno intpei'alo;'e, anno autem. imperii ejus secundo,
mense Allio, in(lictione decima quarta. Bivoalto. u

Les envoyés des très-saints empereurs Jean, Basile et Cons-

Il nentre pas dans notre plan d'écrire cette histoire. Nous renvoyons au
savant opuscule de M. Vinccnzo Laari, qui a pi'Lenti un aperçu des plus int-
ressants et des plus nouveaux sut' l'esclavage à Venise dans son l)iritio servile
(Mémoires de l'Athénée vénitien).

Cupicntes Constantinopotitiinis imperatotibus satisfacere, qui ail recupe-
randam terrant sanclam operaui tiare proposuerani. u (t)aridolo. Chron, p. 2 1 o.)
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tantin sont venus se plaindre à nous (les armes et du bois que
les nôtres fournissent aux Sarrasins; ils nous ont déclaré, au nom
de leurs très glorieux souverains, que, si de pareils faits se renou-
velaient, au détriment de l'empire et du peuple chrétien, les
empereurs ordonneraient de brûler vaisseaux, hommes et char-
gements.

Le décret émane de l'assemblée populaire convoquée par le
doge et par Vital, patriarche, Marin, évêque d'Olivolo, et les autres
évêques. il est sévère comme le précédent; mais il présente assez
de restrictions calculées pour épargner un commerce qui enrichis-
sait la république.

Nul rie devra porter d'armes dans le pays des Sarrasins, les leur
vendre ou donner : point de casques, d'écus, d'épées, de lances;
point de bois destiné aux constructions navales et pouvant nuire
à la cause chrétienne. Le bâtiment aura seulement la quantité
d'armes nécessaire à la défense (le l'équipage. Le commerce de
transit au profit des Sarrasins est également défendu. Mais on per-
met la vente des tables de frêne longues (le cinq pieds et larges
d'un demi-pied, clos couques, des plats, (les verres de bois, des
écuelles. Une exception est faite encore en fveur de trois na ires
partis avant l'arrivée des ambassadeurs impériaux; toute liberté
leur est laissée en raison de la pauvreté de leurs patrons. Les
transgresseurs seront punis d'une amende de 100 livres qu'ils
payeront au doge, à défaut de quoi ils devront subir la peine
capitale.

Si les voyages d'Orient mettaient le Vénitien en rapport avec les
infidèles, ils le portaient au milieu de pays autrefois chrétiens et
nourrissaient le pieux enthousiasme de cet âge. Bien des courses,
entreprises dans un intérêt mercantile, se terminaient par la
conquéte (le quelque relique ou de quelque débris sacré. Les
maitres de Byzance, avant et après le schisme, favorisèrent les
fondations catholiques; ils laissèrent, plus d'une fois, les restes
(les saints les plus vénérés (le l'Orient abandonner leurs États,
atteindre les rives (le l'Adriatique et y recevoir un fervent accueil
avec les honneurs d'un culte nouveau.

En 8t f , Giustiniano obtint de Léon l'Arménien le corps
(lu prophète saint Zaccharie, une partie du bois (le la vraie
croix, des vêtements du Christ et (le la Vierge. il fonda, près de
son palais, un monastère (le fenunes sous le vocable de saint Zac-
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charie. Il lui donna les reliques et lui concéda les terres et les
eaux voisines 1.

Le doge obéissait aux conseils et même aux ordres précis
de Léon l'Arménien. La proclamation qui annonce cette libé-
ralité est un des actes qui attestent le pins clairement la supré-
matie au moins nominale (les empereurs grecs sur les doges véni-
tiens.

...Nous, lipatos impérial et doge de Venise, voulant
nous conformer à la révélation du Dieu tout-puissant et à la volonté
du souverain et sérénissime empereur Léon, protecteur du inonde entier
et notre bienfaiteur constant, avons fondé ce monastère de vierges
à Venise, d'après les ordres (le l'empereur, qui l'a fait élever aux
frais du trésor impérial, et qui nous a fait tenir tout l'or et tout
l'argent.

Aujourd'hui nous lui devons encore les reliques de saint Zac-
charie, prophète, un morceau (lu bois de la croix du Seigneur,
des vêlements (le la sainte Vierge et du Sauveur et d'autres reliques
des saints qu'il nous a donnés pour consacrer cette église.

Voulant satisfaire aux exigences (le cette oeuvre et la conduire
plus rapidement, il nous a envoyés des maîtres et n décidé qu'une
fois le travail achevé, la sainte congrégation prierait constamment
pour le salut de l'empereur et de ses héritiers.

• Quant au trésor et à tous les dons qu'il renferme et que sa
charte en lettres d'or fait connaître, nous l'avons déposé dans notre
palais en toute sûreté.

En outre, nous avons voulu que la charte elle-même restât à
perpétuité dans notre palais, afin que personne ne pût dire que ce
monastère de Saint-Zaccharic a été construit aux frais d'un autre que
(lu très-saint empereur Lé, notre maître 2

Dandolo, Chron. . i65.
«Coguituni ait omnibus Christi et saticti romani imperii fidelibus, tain

presenlibus, qiiarn et iflis qui post nos futuri eriliit, Lni ducibus, quam pa-
triarchis alque episcopis scu cetcris prirnatibus , quia ego Jiisliiianus, imperiatis
hypathiu et Vcnaiaru,n dus, per revdationern doinini nostii olunipoteutis et jus-
io,ic (lOrniut .çcrenLç.çimi imperazoris sec et conscrvatorjs totins rnundi, Leonis, post

iitnita nobis beneficia concessa, feci hoc moijasterium virginum hic in tv'eiietia
scundurn (/110(1 1SC jussit edijicarc de proprio camera irnperiuli, et secundunt ilieoil
jrlssrt niiiti 5tatiin cuncta flecesSarji anti suie aryen(i dan.

u Tiinc etiain nohis reliqiiias saucti Zacctiaria prophctœ et lignuni ci -ucis Doniitu
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Le plus grand événement religieux de l'époque est dit l'ini-
tiative (le quelques marins. En 828, Btiono de Malamocco el
Rustico de Castello se rendaient à Alexandrie pour leur coin-
inerce. Leurs navires faisaient partie d'un convoi assez considé-
rable. Pendant qu'ils s'occupaient cl'afîaircs, ils entendirent par-
ler d'un trésor qui était renfermé dans l'église (le Saint-Marc
d'Alexandrie. Les reliques du saint y étaient encore oubliées
depuis plusieurs siècles et dérobées aux profanations (les infi-
(IÙICS. Le nom de saint Marc était, à Venise, déjà populaire et
vénéré. Des traditions fort anciennes racontaient que l'apôtre
avait été le premier archevêque d'Aquilée; il était venu à

Rialto, il y avait entendu la voix d'un ange n Paix à toi, Marc
c'est ici tILle reposeront tes os. Posséder les restes (le saint Marc
était donc une espérance nationale. Saint Théodore avait, jusqu'à
cette époque, protégé la république, mais Venise attendait un
plus haut patron.

Buono de Malamocco et Rustico de Castello gardèrent soigneu-
seineni le secret (le leur découverte; avec une habileté cligne (le
contrebandiers, ils ravirent aux gardiens (le l'église la châsse du
saint, la dérobèrent aux recherches des musulmans et la couvri-
rent de chair (le porc. L'horreur que ressentirent à cette vue les
fidèles sectateurs du Prophète fit le succès (lu pieux stratagème.
Buono et. Piustico mirent à la voile cii toute hâte. Mais, avant d'en-
trer clans leur port natal, ils avertirent le gouvernement. Celui-ci,
appréciant le sel-vice rendu à l'Etat et les difficultés de l'entre-
prise, pardonna aux marchands leur commerce illicite avec les
Sarrasins. Sans cette formalité, le corps (lu patron de Venise en-
trait chez elle en contrebande. Une foule immense vint recevoir la

atquc sancta Marx, pannuin , sive de vestimentis Salvatoris et alias reliquias
Sancioi-tun nobis ad ecck-siatn sanctam conseciandain dari fecit.

n Ad necessania hiijus opens etiam inagistros tribtiit, ut citiuS opus epIerent,
et expleto cperc conyrcyatio acacia incesswiter pro solde scressssi,ni frnperuiorLt ci
suorain lieredurn ora tet.

«De thesaui-o vero, quod manifestai sua carte cuni luieris anrcis, et tolum do-
film, cjuod in lioc loco ipse transmisit, in ipsa camera salvuin esse statiiimns.

Tamcn ipsain cartam in camera iiostri palatii votiimus ut semper perma-
iteat, et ut non valeat aliquis hoc diccre, quod iltiid monasicrium sancti Zac-
chal'iie de alicujus thesaiiro esset coiistruclurn , niai de sanciissirni do,nini nosfri

iinpera(oris LCOILiS. s ('laid , t. XII - p a. ) -Cf. l)ai,ilolo apud Nluratoni , t. Xli
6.
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châsse de saint Marc'. A partir de ce jour saint Théodore n'occupa
plus que le second rang dans le culte national des Vénitiens. Saint
Marc prit et garda le premier. Son nom retentit dans les batailles
comme celui de la patrie. L'église qu'on lui dédia, merveille de
foi, (le patience et (L'amour, fut l'oeuvre de tout un peuple et (le
plusieurs siècles. Autour (le saint Marc se réunirent désormais 'es
assemblées populaires. Cette place antique a été le forum de Ve-
nise saint Marc rappelle aux enfants de cette république une vie
glorieuse de dix siècles et l'honneur d'une belle mort.

CHAPITRE 111.

LES ORSEOLI (991.1030).

Les derniers débris de la domination grecque clans l'Italie
méridionale excitaient de puissantes convoitises. Depuis qu'un
roi de Germanie était venu ceindre à Borne la couronne de Char-
lemagne, la péninsule entière devenait l'objet des prétentions
allemandes. Sous le (loge Tribuno Memo (979-9911, Otton II
entreprit une expédition contre les Grecs de Calabre. Venise,
bravant le mattre (le l'Occident, secourut ses alliés ordinaires,
comme l'atteste un document des empereurs .Basile et Cons-
tantin, qui mentionne honorablement ses services 2 . Otton Il
battit en retraite jusqu'à Vérone, où il se hâta de préparer une
nouvelle guerre. Sa colère parut si menaçante qu'on lui envoya
trois ambassadeurs Pietro Morosini, moine, Pietro Anclreadi,
tribun, et Badoerio Nocli. Ceux-ci furent traités avec hauteur
et sommés de produire les diplômes impériaux qui reconnais-
saient leur république. Otton consentit à les renouveler. Mais,
l)Ct1 de temps après, sa haine et son ambition se réveillèrent.
I 1w tralusuu Liillit lus 	funestes aux Vénitiens. Ces dc!n-

I)!	1. 1 711	.. mil Ni,	7it	Itar}ui j,
1,111 d'autrus lillefli ICjli1)0I1l'S le méme à Venise, des églises fondées SOUS leur
vocable, et des cttr,inonics particulières furent instituées pour leur culte. Les
Vénitiens poussèrent si loin cc goût pour les saints d'Orient, que leurs voisins
de terre ferme, et les Italiens en général, en furent quelque peu scandalisés et
se vengèrent par des railleries et des sobriquets.

Rumaniu, t. t, p. a.	 -
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sen rs constants du Bas-Empire compromettaient une seconde lois
P0u1' lui leur indépendance.

Les Allemands étaient à peine chassés de l'Italie méridionale que
les infidèles y recommençaient leurs incursions. Les Sarrasins repa-
rurent sur les côtes des Calabres, et assiégèrent dans Bari le gé-
néi'al Gregorios (i 002). Basile et Constantin , à l'exemple (le leurs
prédécesseurs, invoquaient l'alliance vénitienne. Le doge conduisit
une flotte considérable (levant la ville calabraise. Les Vénitiens
débarquèrent vaillamment en présence (le l'ennemi. Les Sarrasins
tentèrent vainement de les jeter à la nier, et virent bientôt leurs
lignes forcées par les assiégeants. L'entrée des vainqueurs dans
Bari devint un véritable triomphe, et le doge fut porté solennelle-
ment au palais du gouverneur. Attaqués par terre et par mer, les
Sarrasins soutinrent une lutte acharnée (le trois jours, après la-
quelle ils se retirèrent. Pietro Orseolo revint à ilialto au milieu
des acclamations de tout un peuple'.

D'aussi importants services devaient obtenir leur prix, et les
Vénitiens étaient trop prattques pour remporter de stériles vie-
foires. Pietro Orseolo fit payer à la cour byzantine les secours
qu'elle avait reçus de son prédécesseur contre les Allemands, de
lui-mémo contre les Arabes.

Après la défaite d'Otton en Calabre, Tribuno Memo avait en-
voyé à Constantinople son fils Maurizio. Nul doute que cet ainbas-
sadeur n'ait ouvert les premières négociations (lui aboutirent plus
fard. Mais à la mort de son père il retourna dans son pays cl laissa
au nouveau doge l'honneur de les terminer. A peine arrivé au
pouvoir, Pietro Orseolo continua ces relations avec Basile et Cons-
tantin. Ces princes signèrent un acte solennel qui augmeiitait les
priviléges des Vénitiens. C'est le jremier chrysobulle qui nous ait
été conservé, au moins dans la traduction latine il tle ait servir
de base à tous ]es autres (9) t).

Les commerçants vénitiens auront seuls le bénéfice (Fune ré-
(IUCLiOI1 tics droits. Chaque navire payera 2 solidi à l'entrée et 15
à la sortie, (le telle sorte que la somme acquittée ne dépassera
point 17 solidi 2,

Dauui1otu, Chi -ore. I. IX , cli. u. De ducats Petri Urswh, p. s 3- 235.
Solides, Il u mile us au u-cuis t Vor - Dii Cangi Glossariuum mi scrip tores unedu v

et injêna yrs'ci&ttiu.
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Ils obtiennent, en outre, une grande liberté, garantie contre les
habitudes tyranniques des officiers impériaux, et une juridiction
spéciale, destinée à leur épargner les vexations subalternes. Le
w.qzpxdplo9 1 ne pourra les retenir plus de trois jours clans les
villes où ils auront fait escale, et d'où ils voudront partir. L'ins-
pection tic leurs navires, la décision des affaires, pendantes entre
eux et les Grecs, sont enlevées à tous les agents inférieurs et ré-
servées au logothète impérial 2, magistrat assez élevé pour assurer
la justice à leurs négociants, la célérité à leurs affaires. Les officiers
de second rang qui voudraient les soumettre à la loi commune et
leur imposer les mêmes visites qu'aux autres commerçants sont
menacés des peines les plus sévères.

Une seule restriction est luise à leurs priviléges. 11 leur est in-
terdit d'importer, à l'aide de leur monopole, les marchandises
étrangères et notamment celles d'Amalfi, des Juifs, des Lombards
(le Bari. S'ils essayent de ce genre de contrebande, ces marchan-
dises seront saisies et leurs produits nationaux confisqués.

Ces concessions livraient aux Vénitiens tout le commerce (le
l'Orient, car elles rendaient aux autres peuples la concurrence
impossible. Pietro Orseolo ne se contenta pas d'enrichir sa patrie;
il la fortifia encore aux dépens des Grecs. La cour dc Byzance dé-
pendait tellement des Vénitiens, qu'elle ferma les veux sur leurs
empiétements.

La république grandissait tous les jours sans avoir une étendue
(le côtes proportionnée à sa puissance maritime. Elle étouffait dans
ces lagunes qui avaient abrité son berceau. Mais, en face d'elle,
sur l'Adriatique, une ancienne province grecque offrait (le longs
rivages à sa nouvelle ambition. Le traité de 802, confirmé en 81o,
laissait aux empereurs la Dai matie maritime. Mais le gouvernement
(le ces princes était trop faible POUF exercer les droits que lent-
habile diplomatie savait encore maintenir. Leur souveraineté, re-
présentée à Zara par des ducs ou vicaires, ne put s'implanter dans
un pays qui leur demandait vainement l'ordre, la prospérité inté-
rieure et une protection efficace contre les pirates. La Dalmatie
maritime, livrée à elle-même, comme l'avoue Constantin Poi'phv-

Fonctionnaire préposé aux douanes. Voy. plus loin eh. vil, p. 123.
2 Voy. ci). vii, p . ia'.

Tel est, du moins, ]e sens que nous donnons au passage fori ioui-incnIi ,lu
chrysohiille , d'accord avec Marin, t. Il, p . 21
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rogénète L, se morcela en petites républiques indépendantes. Elle se
donna des lois, des magistrats indigènes; elle dut à l'abandon de
ses maîtres la renaissance de ses libertés municipales. Mais les di-
visions qui eu furent la suite l'affaiblirent encore devant l'ennemi
commun. Les Narentans, qui avaient à Lissa leur repaire, la rui-
naient par (les attaques aussi imprévues ( L UC fréquentes. Contre
ces féroces brigands elle invoquait tour à tour Constantinople, qui
restait sourde à son appel, et Venise, qui attendit le règne d'Orseolo
pour y répondre.

Celle-ci, voulant soustraire son commerce aux vexations d'un
insaisissable ennemi, s'était résignée à lui payer un tribut
annuel. Le doge, qui plantait sur les murs de Bari le drapeau de
saint Marc, ne pouvait souffrir une pareille honte à ses portes. Pietro
Orseolo mil Badoario, (lit Bragadino, à la tête d'une flotte puissante,
qui donna la chasse aux Narentans dans toute l'Adriatique. La met-
était libre; mais il fallait atteindre, détruire le nid des pirates. Les
Vénitiens débarquèrent à Lissa, la ville fut prise et rasée, les
femmes et les enfants emmenés captifs à Rialto.

Cependant beaucoup d'hommes avaient échappé. Leur défaite
les rendit plus acharnés à (le nouvelles déprédations, l)lL1S avides
de nouveaux massacres. Unis aux Croates, ils se jetèrent sur la
Dalmatie maritime, qui, incapable (le se défendre elle-même, ap-
pela les Vénitiens.

Une ambassade solennelle (leinanda la protection (le la répu-
blique. Oi-seolo réunit l'assemblée populaire, qui donnait SOfl avis
sur les affaires importantes et contrôlait les résolutions du gou-
verneiiient. Il ne se borna point à démontrer les avantages poli-
tiques et commerciaux dc l'entreprise; il ménagea ]a dignité de
l'empire et les scrupules de son peuple. Basile et Constantin, ne
PoU\'aat défendre eux-mêmes la Dalrnatie, verraient avec plaisir
leurs alliés se charger de cette mission. Ces princes ne sauraient
préférer au protectorat vénitien la tyrannie narentane ou sarra-
sine 2. On voit qu'il y avait toujours une opinion favorable à l'ai-

Il p dp, xed?.asov xY. (Éd. Bonn, t. III, p. taS.)
Rornanin, t. 27i. - Qua de causa \'eneti, ah illis evocati , cuni per-

missione Basilii et Consiantini , Imp. Coiistaniinopolitanot-sim , a quibus reges illi
scephiiin antiqiutus recognoverant , doiniuiuin Dalu,atia pri iiiiiiis accepei-unl lit
histotia , qu ares riperimus in ai Itiquissi mis G ia'coru mes et Veiieioi'imni cod je j hur ....
Meriose declarat. U (Dandolo, p . 2.7.)
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fiance grecque, et que k (loge évitait (le la froisser même ([ans les
affaires les l)15 nationales. Orseof o demanda aux deux souverains
la permission (le secourir les Dalmates. Les Vénitiens prétendaient
obéir à l'empire d'Orient lors même qu'ils prenaient sa place ils
ne le dépouillaient que pour le servir.

L'expédition, conduite par le doge en personne, fut un long
triomphe. Pareuzo, Pola, tout le Quarner, les îks (le Cherso et
d'Ossaro, Zara, Veglia, Arbe le reçurent en libérateur. Les habi-
tants slaves ou grecs sortaient à sa rencontre et lui prêtaient ser-
ment 1 Mais l'empereur conserva son prestige en perdant son au-
torité. Ce prince était le maître légitime clans les idées du temps
et du pays; les Vénitiens respectèrent les sentiments et les habi-
tudes (le tout un peuple. Orseolo tint parole à ses concitoyens.
Au dessus du nouveau pouvoir, il laissa planer la vieille souve-
raineté byzantine; il usurpa avec les dehors de la fidélité; il s'an-
nonça non comme le successeur (les Césars, mais comme leur
vicaire. Son titre même lui donnait ce caractère aux yeux des habi-
tants, qui ne distinguaient pas le duc de Venise, ami de l'empereur,
et les ducs impériaux', lieutenants du prince. On priait pour le doge
dans les églises (le Dalmatie, mais c'était selon la formule grecque.
On entonilait l'hymne Exaudi, Curiste, comme à Constantinople.
Cette invocation en faveur d'un nouveau maître ne supprimait pas
les louanges de l'ancien, et les Dalmates ne s'engageaient à glori-
fier le nom du doge qu'après celui de l'empereur 2 . Ils unis-

saient dans leurs prières le représentant du souverain an souverain
lui-même. La Dalmatie ne s'attachait à la république vénitienne
que par los liens assez larges du vasselage. Les principales villes de
la province, comme celles (le l'Jstrie, devaient envoyer chaque
année, à Venise, une contribution en nature fort modérée, diffé-
rente pour chacune d'elles, et qui semblait être plutôt leur pari
dans les charges (le l'État que le signe humiliant de la dépeii-
(lance.

Mais cette domination-, déguisée à l'origine sous les formes du
protectorat et (l'une sorte (le clélégalion impériale, s'appesantit sui

e Non modo cives, verum omnes de finitimis tam Rornanorum quam Scia-
voruni castellis convenientes et sacramcntis ah omnibus paclis sub illius priucipis
potestate manere decreverunt.» (Sagornino, ap. Ronianin, t. I, p. 277.)

« Quod istius principis nomeil poil imperatorcin gloriticarent. e (Sagornino
p . Romanin, t. I, p. a fl .) Cf. Dandolo, p. .7-230.
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le pays et secoua la suzeraineté étrangère. Otton Orseolo, fils (lu
doge, fut envoyé à Spalatro; Domenico Polani, à Trau; Giovanni
Cornaro, à Sebenico; Vital Michieli, à Belgrade; Matlia Gins-
tinian, à Zara; Marin Memo, à Curzola. Ces agents du doge
affectèrent d'abord le caractère de consuls et s'effacèrent (levant
les prieurs, juges et autres magistrats indigènes; mais le temps
les rendit maUres de la province. Les révoltes que les villes dal-
mates, Zat'a entre autres, opposèrent plus tard à la lente invasion
de cette tyrannie, la consolidèrent et démasquèrent l'hypocrisie de
la conquête. En accordant ait et à ses successeurs le titre (le
duc de Dalmatie et l'inscription tic leurs noms sur les décrets
publics et les médailles, les Dalmates signaient l'acte de leur
prochain asservissement (998) 1.

Les Vénitiens comprirent et célébrèrent ce nouveau succès de
leur politique. Ils prirent possession, non-seulement de la Dal-
matie, mais (le la nier, dont les deux rives étaient désormais leur
domaine. La ville des lagunes devenait la reine de l'Adriatique.

Quant Pietro Orseolo i'enlra vainqueur à Rialto, des acclama-
tions enthousiastes l'accueillirent. L'assemblée populaire sanc-
tionna d'une voix unanime son nouveau litre 2 . A partir de ce jour,
tous les décrets des doges portent invariablement Nus N. N. Dei
gratia Vcnetie et Dal,naiioe dux. Mais ce n'était pas assez de mon-
trer le prix qu'ils attachaient à la Dalmatie. Les Vénitiens, avec
une parfaite intelligence du présent, un profond sentiment de
l'avenir, choisirent ce grand jour pour fonder la cérémonie qui
consacrait leur puissance maritime. L'institution dut sa l'orme et
son nom historiques ait Alexandre III et au (loge Ziani, cieux
siècles plus tard : c'est alors qu'elle devient il Sposali2io del Marc
ou le Mariage de l'Adriatique. Mais l'origine (le cette coutume re-
monte à l'année 999, au Conquérant de la Dalmatie, à l'assem-
blée qui acclama soit 	retour.

Les Vénitiens décidèrent que le doge se t'encirait chaque année,
le jour (le l'Ascension, au Lido, pour faire hommage à la mer... On

populo (kcretum est ut non Venctiarum modo in publiris littei'is et tabellis
sed et Dalinatir c1u( ipse se deincepa reliqui principes in posterons rnscril)e.I'cnIur.
(Savorco, De 1kb. Dab:ua. cml. alla Marciana ap. Rornaisin, t. T, p. 2-, q.

2 u Iode (lux predictas civitalca repetriulo reincarit ; pari onsiil um con sensu (Iii -
cern Dalnsaiia se prin)itus nominas it , si ad Vvlictiani tandem cons tali trisisnpbo
regressus est." ( Dai ilolo , p. 3c'.



préparait de bon matin uneune barque (lite pzaUo, couverte (l'un
drap d'or; elle portait un bassin d'eau, un vase de sel pour la
consacrer et un goupillon fait de branches d'olivier; les chanoines
et les clercs y entraient et se dirigeaient vers le canal de S. Niccolè
du Lido. Là ils attendaient le navire (lu (loge, qu'on appela plus
tard le Bucintoro, Deux chanoines entonnaient l'Exaudi nos, Domine,
et, une fois les litanies terminées, l'évêque se levait et prononçait
en latin avec un grand recueillement les paroles suivantes: Daigne
faire, Seigneur, que cette nier soit pour nous, comme pour tous
ceux qui naviguent dans ses eaux, tranquille et favorable; voilà
notre prière: exaucenous Alorsl'évêque bénissait l'ean, et, arrivé
à S. Niccolé, avant de s'avancer (lins la mer, il s'approchait de la
barque du doge, et le primicier (lisait : • Asperge-moi, Seigneur,
avec l'hysope, et je serai pur. Alors l'évêque aspergeait le (loge
et ses compagnons, et finissait en versant le reste de l'eau dans la
mer'. Telle était, empreinte de grandeur dans sa simplicité
même, la cérémonie primitive qui inaugura et consacra chaque
année l'empire (le Venise sur l'Adriatique.

La possession de la Dalmatie assurait (le précieuses ressources
à l'alimentation et au trafic. Celle province fournissait, soit par
elle-même, soit pal' les pays environnants, les denrées de pre-
mière nécessité, les grains de Hongi-ic, le viii, les viandes fraîches
et salées, les fruits secs et enfin le sel, branche importante (lu
commerce de la république, et les bois de construction si néces-
saires au développement de sa marine. Mais la Dalmatie n'offrait
pas seulement de précieux produits; elle tenait les clefs d'une
importante voie de communication, celle de la Save et du Da-
nube, qui n'avait jamais été abandonnée, même des barbares,
que les Vénitiens sillonnaient depuis longtemps, mais dont les
abords leur appartenaient pour la première fois. Ceux-ci pou-
vaient fonder des établissements à Zara et recevoir les arrivages
de terre et de mer. Leurs marchands échangeaient la juridiction
grecque contre celle (le leurs propres magistrats et s'empa-
raient de toutes les affaires du pays. L'Ei.at, (le son côté, s'en-
richissait par la perception des droits d'octroi et de mouillage;
les bois de Construction, d'une abondance rare, lui étaient four-
nis sous fouine de contribution annuelle. La forêt dc Curzola

• t. 1. p. 281-282.
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(lotit l'expl9itation était pour une nation maritime une véritable
fortune, fit bientôt baisser le prix du bois (le construction, qu'on
tirait auparavant (les provinces de Trévise et (le Belluite et qu'on
achetait à des conditions onéreuses. L'État, les particuliers, le
commerce, la marine, Venise entière trouvait d'immenses profits
à cette conquête.

Tels étaient, sous Pietro Orseolo, les résultats de l'alliance
grecque liberté de navigation dans toute la Romanie, grâce au
chrysobulle de 99J , acquisition d'un pays qui donnait les denrées
de première nécessité et (les revenus nouveaux, ouverture d'une
grande voie (le commerce terrestre, possession des deux rives de
l'Adriatique dont, pour la première fois, la république assumait
l'empire.

Eu gérant bien les affaires (le l'État, Orseolo n'oublia point
les intérêts de sa famille. Il y avait entre les doges ambitieux et
la cour de Byzance une sorte de sympathie, qui commençait
par flatter les Vénitiens et finissait par leur porter ombrage. Les
Orseoli, engagés dans cette voie, devaient, comme leurs prédé-
cesseurs y trouver tour à tour l'approbation et les ressentiments
populaires.

Après la reprise de Ban, Basile et Constantin voulurent donner
au doge qui avait conduit l'expédition des témoignages personnels
(le leur reconnaissance. Ils l'invitèrent pour la seconde fois' à
leur envoyer son fils Giovanni (g). Le jeune Vénitien, accom-
pagné de son frère Otton, reçut à Constantinople l'accueil le
plus honorable. On lui donna en mariage une princesse du sang
impérial, Marie, fille d'un noble personnage, Argyropoulos, nièce
(le Basile, saur de Romanos, qui régna plus tard 2 . Ccdreuos 3 ob-
serve que Basile espérait s'attacher plus fortement la nation vé-

Interea iste dux Johauucm filiuni requisitus a Basitio et Costautino impera-
torihus misit Constantinopolim, qui honore et muneribus ah cia decoratus ad pa-
trem redut. (Dand. P. 226.) Cc fait eut lieu dans les premières années du
rgne de Pietro Orseolo.

humain III Argyre épousa Zoé fille de Constantin VIII, et succéda à celui-ci
en 1028. Basile II, frère et collègue de Constantin VIII, était, comme lui, petit-
fils de Constantin VI Porphyrogénète.

Totr s& T4 4ovri BeveL25 ivwsa iisj.uLov ëJwxey ô air)e mv

mu	 è PWLaVO mou .I.Cmô IuTŒ Œt7v'c'ŒVTOe, tè éûvre
rcç . o,Toio,5evos. (G. Cedreni flutoriw Compendium, cou, byz. éd. Bonn.

t. II, p. 452.)
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nitietine par le prestige de cette haute alliance. Les noces furent
célébrées avec magnificence, et les empereurs mirent sur la tête
des deux époux une double couronne d'or. Les fêtes durèrent trois
jours. Giovanni avait hâte de partir, niais les souverains le retin-
rent dans le palais que la princesse Marie reçut en dot avec une
somme considérable. 11 (lut attendre le retour (le Basile, qui l'avait
quitté pour repousser les Bulgares. Lorsque ce prince fut revenu,
il conféra solennellement à Giovanni la dignité (le patrice. Puis il
accorda aux pieuses instances (le Marie le corps de sainte Barbe,
fille de Dioscore. Giovanni renfta clans sa patrie avec sa royale
épouse et son frère. Le peuple leur ménagea une brillante ova-
tion, et la précieuse relique fut placée clans la chapelle ducale.
Le cortège (le barques qui vint à leur rencontre, les fêtes que
l'on célébra pendant de Jougs jours, Firent oublier l'éclat de toutes
les réjouissances passées (ioo!i) 1•

Cette union princière ne fut pas heureuse. Pietro Orseolo, qui
l'avait vue s'accomplir avec tant de joie, voulut tenir lui-même
sur les fonts baptismaux le fils de Giovanni et de Marie, Basile.
Le vieux doge avait même manifesté son contentement par une
fondation charitable, lorsqu'une peste terrible, apportée d'Orient
par les navires vénitiens, lui enleva son fils, sa belle-fille et leur
enfant. Un même tombeau réunit les dépouilles de Giovanni et
de Marie dans le monastère de S. Zaccaria. Le peuple, au milieu
même de son deuil et des terreurs qui l'accablaient, eut pitié de
l'infortune de son chef, et, pour y apporter quelque soulagement,
lui permit de s'adjoindre comme collègue, à la place de Giovanni,

Post ducis reditum (après Ban) .Johannem ducem cum Ottone fratrc Cons-
tantinopolim (misit) ad Basiltum et Costantinum iniperatores, qui cum honore
suscipicntcs ilium Mariam ca sorore neptem, fihiam nobilis viii Argvropuii satis
splendide dotatam, sihi in conjugem tradidere, statuoque die nuptiarum conjuges
in capella imperiali a patriarclia Constantinopolitano munus heriedictinriis et ah
impei'atoribus aurea diademata capitibus suis suscepere. Celebratis it.aque. CUfl)

honore nuptiis, Johannes ad repatriandum dispositus rogatu Basilii etintis contra
Bulgarosiisqtie ad cjus rcversionem in urbe cura uxorcrcmansit. Reversus quoique
l3asihus Johanncm ducem patricium fecit, et supplicanti nepti corpus saneu
Barbara, fi1i Dioscori, gratiose concessit. Qnihus obtentis Johannes eum nxnre
et fratre Venetias redut, a patre et Venetis euro gantIio receptus, et in capella
clucali corpus sanciœ. Barbara deposuit. Cujus conjux tUium in Coi) stasitiimpolim
conceplum peperit, avunculi sui Basilii nomine voratum. ' (Dandolo, C/ron.
p. a33.) - Vov. Manu, t. IF, p. 65, et Romanin, t. 1, p. 288.
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suit autre fils, Otton , qui ctait encore fort jeune 1 . I orsque , Lroi
ans plus tard, k vieil Ocseolo s'éteignit pieusement, il put voir
son dernier enfant déjà préparé à l'exercice (lu pouvoirpouvoir et prêt à
recueillit- I'hér itage paternel.

Ces fils de (loges puissants associés à leur père n'avaient jamais
réussi. Le peuple, cédant tout (l'abord à un entraînement favo-
rable, revenait bien vite à ses défiances. Le doge, qui avait tué-
nagé la transmission de l'autorité clans sa fhniille, trouvait bien
rarement un fils aussi habile et sachant, comme lui, déguiser
sous les dehors les plus modestes l'illégalité (le celte lente usur-
pation monarchique. Les Orseoli eurent le sort des Galbaj et de
toutes les autres maisons ducales auxquelles l'alliance byzantine
avait lit concevoir- la chimère (le l'hérédité.

Ferme et heureux clans sa politique extérieure, Otton Orseolo
manqua de modération à Venise. En face (l'un parti naissant'qui
menaçait la grandeur de sa famille, il ne sut ni garder la ré-
serve nécessaire ni se maintenir la fa oui (lU peuple. Il justifia
les suppositions hostiles par soi iltai'iage avec une princesse d'un
sang royal, sœur de saint Etien rw de Hongrie. L'empressement
inconsidéré qu ' il miii à pourvoir ses parents tics plus hautes
charges éveilla les craintes les plus vives. Un de ses frères devint
évêque de Torcello, l'autre, patriarche de Grado. L'esprit républi-
cain s'alarma lorsqu'on vit la première autorité religieuse entrer
dans la famille qui exerçait déjà le pouvoir suprèmne 2.

Uni aventurier batailleur entré (laits les ordres, limais fidèle à
ses anciennes habitudes, souleva les ressentiments secrets qu'il se
flattait d'exploiter. C'était Poppon , patriarche d'Aqtiilée. Il excita

esprits contre Orso Oi'seolo, son collègue, avec un acharne-
ent et une perfidie qui réussirent. Le patriarche de (irado et

L Dandolo dit que lu mortalité- était grande à 'r cuise comme parim i l et que
'on manquait dc tombeaux. Il ajoute Et inter ca1cros Joatirres dui cum UXOL'C

sua Maria sexdecim dierum spatio in sancti Zarbariie nionastcrio uno septiichro
clausi surit. Vetieti quoquc ut tanlis malis quoddam pi-sidium adesset consola-
tiouis , pariter Ottonern ducis genituin , taiis XIV annorum , conducem constitue-
runt. ( Ghrorr. p. 234.)

Félicia , une autre fille el'Orseolo qui (levir)t al)bessc (lit dc Saint-
Jean de Torcello ,obtint que le corps de sainte Barbe, rapporté (le Constantinople
par sa belle-soeur Marie, et placé dans la chapelle ducale de. Saint-Marc, fuit
transféré clans ce monastère. (Dandolo, p. 234-235.)

Dandolo, Cirres. I. IX - cli, ii. De dircatir 011onis Ursiolo, p. 235-239.
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son frère Otton se réfugièrent en Istrie. L'audacieux prélat
s'enhardit à cette nouvelle; il s'empare de Crado, pille la ville et
y laisse une forte garnison. Les Vénitiens, voyant qu'ils s'étaient
donné un maître beaucoup plus dangereux que leur chef légi-
time, rappelèrent les Orseoli. Otton releva les fortifications de
Grado et se maintint quelque temps à Rialto. Mais le parti con-
traire, fortifié par l'alliance de la puissante famille des Flabianici
reprit bientôt l'avantage. Otton tomba au pouvoir (le ses ennemis.
Il fut tondu et relégué à Constantinople, où lui et son frère avaient
parti avec tant d'éclat, où les doges (le la république vénitienne
semblaient devoir accomplir tour à tour leur triomphe et leur
exil (1026).

Mais l'influence grecque, qui causait indirectement leur chute,
était assez forte pour les rétablir. Remplacé pal' Pietro Centra-
nico 1, Otton trouva dans le nouveau César Romanos Argyre un
ardent protecteur. Ce prince, beau-frère de Giovanni Orseolo tm , te-
liait au (loge fugitif par des liens trop étroits pour l'abandonner
dans son malheur, et les troubles (le la république % énilienne
favorisaient l'action (l'une puissance étrangère . Bien n'était plus
facile à un empereur que (le faire sentir son mécontentement aux
Vénitiens il sullisait de laisser leurs iiitérêfs en souffrance dans
tout l'Orient.

Quatre ans s'étaient à peine écoulés que leurs marchands se
plaignaient amèrement et demandaient la reprise des rela lions
amicales avec la roui' b yzantine. trie puissante réaction éclata
bientôt contre les adversaires (les Orseoli. Pietro Centranico fut
à son tour déposé, rasé et envoyé à Constantinople. En nième
temps, Otton était pxoclanié (le nouveau, l'administration tic l'É-
tat confiée provisoirement à son frère, le patriarche Oi-so, qu'on
avait rappelé (le sa retraite. Une àmbassade solennelle allait rendre
au (loge exilé sa couronne. Mais, quand elle arriva clans la capitale
(le l'empire, celui qu'elle y cherchait n'était pins '5 (1030).

A cette nouvelle, Orso Orseolo abdiqua la régence et fit pro-
céder à une élection régulière. L'interrègne parut favorable à un
autre Orseolo, Domenico, pour usurper le pouvoir et rétablir en sa
personne le droit héréditaire que revendiquait sa famille. Cette

Dandolo, Chi-oit. I. IX, cl'. Ili, p. 239.
Voy. p. 35o.
Dandolo, Chron. J. IX cl'. iv, - 2,40.
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tentative coupable échoua I; mais les conséquences politiques qui
en résultèrent furent beaucoup plus grandes que l'événement lui-
même.

Le peuple, indigné de l'attentat, sentit se ranimer en lui toute
oii ardeur républicaine. li ne se contenta pas de chasser l'usurpa-

teur, ([Ui alla se cacher à Ravenne, et d'élever au rang suprême
un mortel ennemi (le sa maison, Domenico Flabianico; il rendit
un décret qui prévenait toute nouvelle entreprise des Orseoli, et
les déclara incapables (l'exercer à l'avenir aucune fonction poli-
tique. La réaction n'atteignit pas seulement une famille entière,
elle suspecta toutes celles qui pourraient obtenir la première ma-
gisli'attirc de l'étai. Justement jaloux de ses libertés, le peU[dC
vénitien frappa, clans la personne des Orseoli, tous les doges un-
bus d'idées et de prétentions dynastiques.

Une loi nouvelle jntci-clit à ceux-ci de s'associer leurs fi ls et
détruisit une coutume qui tendait à faire dé générer la république
en monarchie héréditaire. L'institution ducale elle - même, ra-
menée au principe électif, parut trop puissante pour un état
démocratique. Le (loge fut obligé (le consulter, dans les affaires
les plus importantes, les principaux citoyens, et on lui adjoignit,
pour les affaires courantes, cieux conseillers qui devaient nxter
SOI) pouvoir. Cette réforme renfermait le germe (]'Ufle institution
capitale, le conseil des Pregadi, qui prit deux siècles plus tard,
sous le doge Jacopo Tiepolo, une forme définitre et durable 2.

Telle est la série des révolutions qui suivirent la mort du plus
grand des Orseoli et peut-être de tous les (loges. Tandis que
l'alliance grecque assurait à cette nation de marins et de mar-
chands un commerce immense et l'empire de l'Adriatique, l'imi-
tation des usages de Byzance entratuait ses chefs clans une voie
périlleuse où la faveur populaire ne les suivait qu'un instant.
Séduite (l'abord par le prestige de titres antiques et par la pompe
orientale, la foule encourageait des prétentions à l'hérédité. Mais
bientôt la crainte succédait à la confiance excessive des premiers
temps. Le lits devenait aussi odieux que le père avait été popu-
laire, et 1 opinion publique, qui avait permis certains empiète-
ments au fondateur d'une glorieuse famille, se réveillait mena-
cane pour ses descendants. Le peuple ne se bornait pas à re-

I Danlolo, Chron. 1. IX cil. V. P. 2i0.

Rirnanin . t. I, p. 296.



prendre sur eux tout le terrain perdu, il les faisait reculer à son
but' et contenait ses chefs par de nouvelles lois. C'est ainsi qu'en
voulant accroître leur puissance les doges l'eurent bien vite affai-
blie. L'influence monarchique du Bas-Empire provoqua contre
ses imitateurs la réaction républicaine, qui les subordonna d'abord
à la multitude et plus tard à l'oligarchie.

CFJAPI'I'BE 1V,

LES NORMANDS ET LE CHRYSOBULLE D'ALE1S.

S'il est vrai que l'Italie entière ait expié sa grandeur antique
par une douloureuse succession de conquêtes, Naples et la Sicile
semblent avoir été destinées, entre toutes les provinces italiennes,
à devenir la proie d'envahisseurs hétérogènes. Eu s'obstinant à
maintenir sur le sol si mouvant (le l'Italie méridionale les restes
d'une domination chancelante dés l'origine, les successeurs de
Justinien s'exposaient aux attaques de tous les aventuriers du
Sud et du Nord, de l'Orient et de l'Occident. On n'a pas tant
d'ennemis sans être à la merci de ses alliés. Les Vénitiens le
Comprirent.

Sur cette terre oii les Grecs avaient combattu les Goths, les
Lombards et les Arabes, l'esprit d'aventure conduisait, au coin-
'nenceinent du XIe siècle, un plus habile ennemi. Fléaux (le toutes
les populations maritimes (le l'empire carolingien, et plus tard
(le la Neustrie et de l'Angleterre, les derniers venus (les barbares
(le l'Occident tournèrent leur convoitise vers ces l)elles provinces
napolitaines, dont mille récits enchanteurs leur vantaient la ri-
chesse. Quelques gentilshommes normands, au milieu de la con-
fusion qui régnait dans cette contrée, se rendirent redoutables
aux Grecs, aux princes lombards, aux républiques, aux Sarrasins
qui se disputaient la possession du pays. Mati-es de l'ancienne
Apulie, ils inquiétaient l'empereur (l'Orient déjà dépouillé par
eux, le pape, dont leur voisinage menaçait les États, la République
vénitienne ellernêrne, qui voyait poindre une (le ces fortes moii1 r
chies dont elle avait toujours empêché l'établissement clans la l r 1-
ninsule.

C'est de Borne que partit le cri d'alarme. Il ne fallut rien moins
que la	(l 1_éO!r IX POIU tirer (ic leur snminil le souveiaiu
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dégradés de l'Orient. La cour de Constantinople donna à son général
Argyros un titre pompeux, celui (le duc d'Italie, mais peu de sol-
dats. Léon IX se transporta en Allemagne, à Venise, ROUF former
une ligue contre les ennemis communs. S'il ne réussit guère auprès
de l'empereur germanique, il obtint clans les lagunes un accueil
chaleureux et, des promesses de secours. Tous ces efforts n'empê-
chèrent pas le pontife d'être battu et pris à Civitella' (io53) par
Robert Guiscard, et les hommages (1 LIC les vainqueurs s'empres-
sèrent de lui rendre n'étaient pas de nature à le consoler de sa
défaite Argyros était vaincu à Spolète; il n'échappait que par la
fuite à une mort certaine. Robert Guiscard étendait son autorité
au delà même de la Pouille, sur toutes les Calabres. Roger con-
quérait la Sicile, et la royauté normande était fondée.

La cour (le Constantinople se sentait encore une fois trop faible
pour défendre ses possessions italiennes sans le secours de ses
alliés ordinaires. Aussi prépara-t-elle (le longue main leur inter-
vention contre les Normands. Pendant la période où elle fut ré-
duite à ses propres forces, elle prodigua les égards qu'elle avait
l'habitude de témoigner aux chefs (le la république. Loin (le leur
garder rancune du renversement des Orseoli, elle fit bon visage
aux nouvelles familles, et noua avec celles ci les mêmes rapports
qu'elle avait entretenus avec l'autre. L'intérêt politique dominait
tous les sentiments personnels et resserrait l'alliance gréco-véni-
tienne au moment même où elle paraissait rompue.

Dans un acte officiel de l 'animée io4, le doge Domenico Con-
taririi s'intitule patrice impérial et prolosevas 2 Jamais empe-
reur n'avait , été si libéral avec les premiers magistrats de Venise.
l)onmenico Selvo, successeur de Contarini, devint pi'otohèdre lin-

pénal . 11 eut, de plus, en mariage une jeune Grecque, fille,
selon les uns, de Constantin Ducas 4 , selon les auli'es, e Nicé-
phone l3ûloitiatei, (lui ceignit plus tard la couronne impém ale. Le

Il y il de villages quipolielti ce nom en 't'oscanc , dans les États de
'Eglise et dans ]e royaume de. Naples. Il s'agit ici de Civitella dans la Capitanate
presque i égale distance de I.ucera au N.-E. et de Btné'cut au S.-O.

Romnanitu . t. I,	3o5. Pour ces deux dignités byzantines, voy. eh . vii.
I,

Connue l'atteste un ulncuitie,tt de 1075- (Voyei l'afel , t. XII. 1 4 ' .) Dignité
'tille, cli. vii	p. ' 34.

' uia,ttin X. etnp&'reut dt' iot) , 1 f)7.
UI	 U'	ii 1. P t '	i'
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luxe asiatique déployé à Venise par cette princesse étonna beau-
coup les contemporains. Elle fit scandale en attendant d'être un
modèle. Les chroniqueurs vénitiens t rappellent les eaux parlu-
tuées qu'elle employa it à sa toilette, les cuillers d'or dont elle se
servait pou!' porter les aliments à sa bouche, l'odeur balsamique
qu'exhalaient ses vêtements, les gants qui ne lui laissaient ,jamais
les mains nues. Chaque matin ses nombreux serviteurs recueillaient
la rosée, dont elle s'humectait pour donner une plus grande fraî-
cheur à son teint. L'abus (les essences lui devint s'a que la
décomposition de son corps éloignait d'elle tout le monde. Une
seule servante lui resta fidèle, et ce ncfut pas sans le secours des par-
fums. Encore avait-elle soin d'approcher vile et de s'éloigner en cou-
rant. C'est Pierre Damien qui nous apprend ces derniers détails 2,

L'indignation crédule du pieux écrivain a (le quoi nous faire sou-
l'ire; mais elle n'est pas moins instructive que plaisante. Quand il
constate avec étonnement que la princesse ne touchait pas les mets
avec les mains, qu'elle les faisait couper pat' les eunuques en petits
morceaux et qu'elle les approchait de ses lèvres avec des cuillers d'or
et des fourchettes "il ne nous (101111e pas la plus haute idée des
manières de ses contemporains; et, tout en rendant justice au'
xi° siècle, on se demande s'il ne vaut pas mieux vivre au xix' et
surtout y dîner.

Les Vénitiens appréciaient à lent , juste valeur les bons procédés
et les hautes alliances; mais, pour leur faire prendre les armes
contre un Robert Guiscard, il l'allait un intérêt ou un danger
grave. En 1075, la hardiesse des corsaires florfllafl(ls (tonna nais-
sance à l'un et à l'autre. Les conquérants de ]'Italie méridionale
tournaient les yeux vers l'Adriatique et débarquaient sur les côtes
(le la Dalmatie. 1)oxnenico Selvo les chassa de cette région, puis
exigea (les habitants la promesse solennelle (le leur en fermer
l'entrée. Les Dalmates, qui avaient appelé autrefois les Vénitiens

I Voy. Roinaniri , t, I, p' 3 i.
Petri Darniani Opera o,nnio, collecta studio ac labore Consi. CajeOrni. Venetiis,

Jo,s. Coroita , 4 t. CU 2 vol. 17!13- Iristtrttio Jloniahs, OpiISC, L, c.xi, De Vencti
ducis uxore, qwr priu. r,i,nii,rn delicata, dc,nnrn loto corpore cornpuiruit. (Voy. App.

Voy. Ajp t,' III.
In quo (empore Noi,,,aniii Dalmalinorum fines invadunt et destritunt. Diix

gitur egressus euis sbire cocgt, et ah jiirolis solidan, fulelifatem euni pi'omis-
iotte non athuiicendos Nortuaitnns in 1 )alma(ia,n sI,''pii .	A. 1)auid4, , p 2	.
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contre les pirates cia Quarner, invoquaient l'appui (les Normands
contre leurs anciens libérateurs. Un acte solennel imposé à la
Dalmatie et signé par les magistrats des principales villes iti pays,
reconnut Selvo comme duc de Venise, duc et seigneur (le Dal-
matie, protohèdre impérial. Ii frappa des peines les plus sévères,
la mort et la confiscation, ceux qui appelleraient les Normands
ou favoriseraien t leur invasion '.Les Vénitiens se bornèren t à reven-
diquer ainsi les droits qu'ils possédaient depuis près d'un siècle
sut' cette province. L'anarchie qui désola le Bas-Empire pendant
les six années suivantes ne les encourageait pas à le défendre.
Comment trouver, au milieu de rivalités sanglantes et de règnes
éphémères, un prince capable de leur inspirer confiance? La
Dalmatie était sauvée et, avant d'affronter les-armes normandes,
Venise attendait qu'elles fussent devenues plus menaçantes et les
promesses des Grecs plus précises.

L'audace de Robert Guiscard, qui croissait avec la faiblesse rie
Byzance, rendit l'intervention nécessaire. L'héroïque aventurier
résolut dc franchir l'Adriatique et de porter la guerre sur le ter-
ritoire ennemi. Pour justifier son entreprise et mettre à profit
la confusion qui régnait en Orient, il maria sa fille à Constantin
fils (le Michel Parapinace 2, et se présenta comme le soutien du
prince légitil)ie contre les usurpateurs. Il partit de Brindes avec
cent soixante hàtiments, prit Corfou et, malgré une violente leu-
pète qui détruisit une partie de sa flotte, vint mettre le siège (le-
vant Durazzo .

Proniittinius ......... vobis Dominico Si!vio, tiuci Vcneiia et Dain2atue ac
imperiali protoliedro et seninri uostro , ut ah bac die in antea (1uarum nulliis
nostrorum civinin audett adducere Normannos aut extranens in Dalmatiam aut
l ier Sc ipsiim, vel quovis ingcuio.

iSi psiS autem hujus sceleris prevaiicator inventus fucrit et se legitirne e.xcu-
sare non polci-it, arnittat vitam suain , et qnidqiiid possidet in bec seculo . R%edic.
tatem in Camera dueis , et medietateni civibus , qua in civitate pra aricalor insen-
tus fuerit per jedicem et per romanani legem (liim in prwsenti pagina scripta case
videatur in quarto capitulo ejusdeni legis.

Qiiia, si quis iLUJOICOS infra provinciam invitaverit aut introduxerit . aniniœ suai
incurrat pericultim et rcs ejus inferantur. » (Tafel . t. XII, P. 1i3.)

2 Michel VII, dit Parapiriocc, fils de Constantin Duras, empereur ers 107 t. La
révolte de Nicéphore Botaniate ic découragea. Michel abdiqua et le rebelle devint
Nicéphore III (1078).

Sur Cii) événements, VOy. Anui. Comitène fier. I. IV et V. (Éd. Bonn
P- 188-267.)
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La monarchie (le Justinien ne combattait pins pour ses posses-

sions italiennes, pour les restes de sa grandeur passée elle dé-
fendait cette Ibis sa propre existence. Dans la fouie des préten-
dants, un maître s'était levé, Alexis Comnène , qui avait conquis,
avec l'empire, la redoutable mission de le sauver. Il se tourna
de tous côtés pour demander assistance. Il fit appel au pape, à
l'empereur d'Occident; il prit à sa solde des Waranges et (les
Turcs, et montra que le peuple énervé dont il était le chef comp-
tait sur les alliés les plus lointains beaucoup plus que sur lui-
même. Dans la détresse où l'avait jeté la marche audacieuse (le
Robert Guiscard, il frappaiL à toutes les portes sans avoir grande
chance d'être entendu. Mais il y eut un point sur lequel se diri-
gèrent les plus grands efforts (le sa politique aux abois Venise
était le dernier espoir de Byzance (ioSi).

Alexis eut la sagesse de comprendre qu'il fallait proportion-
ner les sacrifices à la gravité (le la situation et à l'importance
des secours. 11 ne ménagea, dit Aune Comnène, ni les dons
ni les promesses pour décider les hardis marins (le l'Adriatique à
préparer toutes Joui-s forces navales, à faire voile vers Durazzo, à
chercher et à combattre liobert Guiscard. Qu'ils dussent, avec l'aide
(le Dieu, t'emporter la victoire ou tout au contraire avoir le des-
sous, ils obtiendraient les bénéfices (lu traité. En outre, tout cc
qu'ils pourraient désirer de I'Etat romain sauvé par eux sciait
garanti pat' des bulles d'or. Ceux-ci ayant reçu ces offres trans-
mirent au prince toutes leurs demandes, par le moyen de leurs
ambassadeurs, et l'on sanctionna les engagements réciproques 2

Alexis Comiiènc , d'une illustre, famille, s'élait distingué par son courage et
ses services sous les rè gnes de Micbcl VII et deN ictphorc 111. Quand les mi-
nistres de celui-ci couiplotère.nt sa pet-te, il sortit de Constantinople, se fit Pro-
clamer par les soldats et prit 	place de Botaniatc (t o8 t).

Ana. Comnène. Ah'x. 1. IV, c. ii. éd. Bottit , p. t i-192 AM xsi To'Ç &ve-
isoi	fpoak2)E'hŒt Js	oce&V sal	paIV... Tà pèv éir ' i)ir,ej.voç, 'rit

'poîivstv 071, d ivoi'	Xsfastev 'rc vauîtxiv iitd	i'e cpas atr&iv osrécst
Xsi ?d(CJV C15 Tà AtOèjJt'XIOV ,taîa),seh', ' & O';TO P'" lJ).d5i, e'r è 'roda
cld&ou of Po&tpo.j xŒplep?iv uc1a: 'wdkpov. Kai €1 K2Ti -ri Jia;LrvvOév-ra
t?oï5 iroA4cTasv, tT .9 ûr 7rcLp7fyoi' 7o T)iV rtx&5sav CX_okV, CtTC..

'xeîva acTà ksf4oyrct9 xa'&	 cJciep ti ,ts& xpdToe èvixiicav. ÀÂ
,oii tw'os c p $-g) Ld3'c'e ars, Lt atca,&	tv I'wtaés,v dpfl Si V, droitÀs-

puoot?Jatv Àd'sv ézwlwOtns,
D'après Dandolo, ces concessions auraient l'ait l'objet d'un premier chryso-
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Dans l'hypothèse (les succès comme dans celle des revers , les

Vénitiens assuraient leurs intérêts vaincus, il obtenaient au moins
le remboursement (les frais de l'expédition; vainqueurs, ils acqué-
raient par un nouveau chrysobulle l'extension des 1tveui's que
l'empire d'Orient accordait à leur commerce. Ce peuple avisé s'en-
gageait à coup sùr dans une expédition qui, par elle-même, pré.
sentait des chances fort incertaines.

La guerre qui resulia de ces négociations eut de nombreuses
péripéties, et, si l'empereur n'avait pas marchandé à ses alliés les
récompenses, ceux-ci ne lui mesurèrent pas les services.

Une flotte de 36 bâtiments de transport, (le i4 trirèmes et de
9 galées 1 , mit à la voile sous le commandement du (loge Domenico
Selvo. Elle occupa bientôt Pallia, à trois milles de Durazzo,
que défendait le général Georges Paléologue. De là, les Vénitiens
apercevaient l'armée (les Normands campée hors (les murs et leur
flotte qui se déployait dans le port même (le Durazzo. Robert
envoya au doge son fils Bohémond pour Ouvrir (les négociations et
l'engager vivement à abandonner la cause d'Alexis. Donienico
Seho lit mine d'écouter favorablement ces propositions, et invita
le jeune prince à revenir le lendemain.

Cependant la plus gi-ancle activité régnait dans le camp des Vé-
nitiens. Ils passèrent toute la nuit en préparatifs (le bataille. Les
navires, attachés l'un à l'autre, présentèrent un front inex-
pugnable aux assaillants. Des tours furent élevées à côte des
mâts, et des soldats s'y établirent pour accabler les Normands (le
flèches. Des poutres garnies de croix en fer étaient mises en mou-
veinent par des machines, et destinées à saisir et à submerger les
bâtiments ennemis.

Quand Bohémond reparut le lendemain matin, espérant rece-
voir la soumission du (loge au fantôme d'empereur que son ire
mettait en avant", il fut aussi effrayé que surpris à la vue de cette
ordonnance (le combat. Les matelots vénitiens l'accueillirent par
des huées. Le Normand, furieux, commanda l'attaque et dirigea le

bulle, antérieur dune année à celui qui est si connu sous le nom de chrysobulte
d'Alexis et que nous analyserons pins loin. (V. Dandolo, p. O!& i.)

Navires plats et larges qui servaient tc plus souvent à l'embarquement (les
chevaux Villehardouin 1nite (le enLrsiers et de qaWcv-ruissières dans
le même sens.

' Mkhel Parapinace.
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bâtiment qu'il commandait sur la galère capitane. Bohémond et
les siens s'élançaient bravement à l'abordage, lorsqu'une de ces
poutres mobiles, dont les navires vénitiens s'étaient munis, frappa
la galère du prince avec une telle violence qu'elle se brisa en
morceaux. Bohémond eut grand'peine à se réfugier sur les bâti-
rneiits qui suivaient. Encouragés par le succès, les vainqueurs
mirent en fuite la flotte normande et délivrèrent Durazzo du côté
(le la mer. Voyant le moment favorable, les Grecs assiégés firent
une sortie vigoureuse, et les Vénitiens, débarquant aussitôt, atta-
quèrent le camp ennemi. La victoire ne paraît pas avoir été aussi
complète que sur mer; mais les Normands furent repoussés à
quelques milles, et les approches (le Durazzo dégagées même par
terre. Les Vénitiens avaient tenu parole, et Alexis, plein de re-
connaissance pour sis vaillants alliés, leur envoyait les plus riches
présents.

l101)Crt Guiscard n'était pas homme à se résigner après une
déliite. Il recommença la lutte avec pins d'ardeur. Malgré la
flotte vénitienne qui croisait clans l'Adriatique, il reçut d'italie
des vivres et (]es renforts L'empereur, enhardi par la victoire et
par une épidémie qui ravageait le cariij (les Normands, partit de
Constantinople avec une puissante armée, et, après une marche
de cieux mois, vint camper sous les hauteurs de Durazzo. Il ap-
pela presque aussitôt à lui Paléologue, (lui vint unir sa petite armée
à celle de son maître. Inmj)atieut, présomptueux, Alexis négligea
le sage conseil du général qui lui recommandait d'éviter une
bataille rangée, de serrer les Norniands entre son armée et la
ville et de les réduire par la famine. Il n'écouta que sa propre
fougue et celle des jeunes officiers qu'il avait amenés (le Cons-
tantinople. La bataille fut engagée par son ordre. Robert Guis-
raNi ne demandait pas autre chose, et les Normands saisirent
l'avantage qu'ils avaient toujours conservé, mème sur les Peuples
aguerris de l'Occident. Ce fut un désastre pour les Grecs et pont-
les Vénitiens qui combattaient avec eux. L'empereur prit la fuite,
abandonnant à Paléologue le Soin (le la retraite et la défense (le
Durazzo.

Les habitants résistèrent quelque temps avec bravoure. Un Vé-
nitien, Domenico, les aurait trahis et aurait favorisé une attaque
fies Normands. Ceux -ci ne furent repoussés qu'à grand'peinc et
restèrent maîtres de plusieurs positions importantes. Les Véni-
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tiens, qui s'étaient renfermés dans la ville, rivalisèrent de courage
avec les Grecs. Mais le départ (le la flotte alliée, l'inflexible obsti-
nation de Robert, qui se montrait prêt à tout sacrifice, répan-
dirent dans la ville assiégée le découragement et la terreur. Les
colons amalfilains et vénitiens, songeant à leurs intérêts, propo-
sèrent (le capituler. Une assemblée des principaux citoyens se
réunit, et, après une discussion qui ne fut pas longue, tous con-
vinrent que le seul parti à prendre était d'on rir les portes à Ro-
bert Guiscard, Les Normands entrèrent dans Durazzo I

Alexis racheta sa témérité par une remarquable énergie. Il en-

	

voya à la monnaie soit 	et celle (le la famille impériale;
il invita les principaux citoyens à suivre son exemple. Il obtint
du clergé des subsides pour la guerre. Enfin il fit un nouvel appel
à l'empereur d'Occident et aux Vénitiens. Ceux-ci répondirent avec
leur activité habituelle. Ils rencontrèrent la flotte (les Normands

la hauteur de Cassopo 2 et la défirent clans tin combat acharné
qui se renouvela pendant trois jours. Croyant celle-ci détruite,
ils se retirèrent sur les côtes d'Albanie, et s'abandonnèrent à une
extrême confiance. Robert saisit cette occasion pour les sur-
prendre. Leurs bàtiments ne tardèrent pas à se nuire les uns aux
autres à cause de, leur poids et de l'incohérence des manoeuvres;
malgré une vigoureuse résistance, l'ennemi les aborda et 1h un
grand carnage. La plupart (les prisonniers furent traités avec bar-
barie. Quand le vainqueur proposa aux autres d'entrer à son ser-
vice, ils répondirent Sache, ô duc Robert, que si nous voyions
nos ft'inines et nos fils massacrés sous nos yeux, nous ne pour-
rions, même alors, violer la foi que nous avons jurée à l'ernpe-
1-eur Alexis. Plein (l'admiration pour tant (le fermeté, le duc de
Pouille et (le Calabre consentit au rachat de ces captifs.

La nouvelle (le cette défaite produisit à Venise un grand tu-
multe, qui fut suivi d'une espèce de ré olution. La douleur causée
par l'humiliation nationale, la perspective (le la grandeur crois-
sante (les Norunands, tout conspirait à perdre Domenico Selvo,
dont le règne avait été, malgré la délivrance éphémère de Du-
razzo, funeste aux armes (le la république. Une démonstration
violente éclata, et le peuple, excité ou soudoy é par Vitale Falier,

	

' Ronianin, t. I p 3u	Lebeau , t. XV, p. 132-1 39.
2 Petite ville de li le de Cou-lhu elle donne son nom au golfe kriijé par lit

mer Eniijenne entre File et la Côte d'Albanie.
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exigea du vieux doge son abdication et sa retraite dans un ruo-
nastère.

Le changement de personne devint favorable à la cause véni-
tienne, et Vitale Falier, arrivé au but de son ambition, tint les
promesses qu'il avait faites (r 085). 11 commença par envoyer à
l'empereur Alexis une nouvelle ambassade composée d'Aridrea
Micliieli, de Doineiiico Dandolo et de Jacopo Aurio; ceux-ci re-
çurent l'accueil le plus honorable. Alexis leur exposa le besoin
qu'il avait (le nouveaux secours; il promit, en échange, les privi-
léges les plus larges et s'engagea à reconnaître d'une manière ex-
plicite le titre de duc de Dalmatie et de Croatie. Il conféra au doge
la dignité de protosevastos'. Les Vénitiens consentirent à pour-
suivre la guerre contre les Normands, jusqu'à la délivrance du
territoire grec. Ils équipèrent une flotte plus considérable que les
précédentes et détruisirent celle de Robert Guiscard dans les eaux
tic Corfou et de Bulrinto2.

Cette année, d'ailleurs, la mort combattit pour eux. Prompt
à se relever d'une défaite, Robert Guiscard assiégeait Céphal-
lénie, lorsqu'une épidémie qui s'était déclarée dans son armée
l'emporta lui-même (juillet io85). Pour les Grecs et les Véni-
tiens, cet événement valait mieux qu ' une victoire : c'était la fin
(le la guerre. Les dissensions qui éclatèrent CI)tIC les deux fils de
ce prince, Roger et Bohémond, permirent aux Grecs de recou-
'rer les terres qu'ifs avaient perdues, entre autres Durazzo, qu'ils

rachetèrent aux Vénitiens, établis dans cette ville.
Délivré de son redoutable adversaire, Alexis remplit ses enga-

gements envers ses amis. C'est après la victoire tIc Butrinto et
la mort de Robert Guiscard qu'il leur accorda le chiysohnlle qui
porte son nom. Le texte latin de cet acte nous a été conservé dans
le Libro dei PaUi 3 et le liber Albus Il . Lorsque les empereurs re-
nouvelaient des privilèges conférés un demi-siècle ou un siècle
plus tôt, leur chancellerie reproduisait tout an long les chryso-

Lfpoo-éat-7os le premier des vénérables (oéo1oi), dignité byzantine
créée par Alexis Comnène. (Voy. eh. vii. p. 133.)

Ville d'Albanie, située en face de Coifou, sur le détroit de cc nom. (Voy, sur
ces faits et ceux qui suivent Aune Comnme, A ter, I. V et V!. Cl. Dandolo,
P' 21i7-249.)

Aux archives des F'rari, à Venise.
A Vienne.
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bulles antérieurs qu'il s'agissait de confirmer. On ne craignait pas
de répéter plusieurs fois dans le nouvel acte des textes différents
par la date, mais identiques dans la forme. C'est ainsi que le chry-
sobulle de 1(i85 a pu être extrait de celui de i 187, où il est in-
séré comme celui de j iLjfl.

Le décret impérial commence, ainsi que tous les actes byzan-
tins, par un préambule sentencieux, vague et solennel. Il semble
qu'une majesté toute-puissante laisse tomber ses grâces sur les
fidèles Vénitiens, dont elle veut bien rappeler le dévouement à
Durazzo.

Ces dehors pompeux cachent mal la contrainte et la dépendance
du donateur. Si la cour de Byzance a le stérile plaisir d'écrire le
préambule, Venise a dicté les articles. Doge et patriarche, répu-
blique et É glise, Vénitiens (le Venise et Vénitiens (le Constanti-
nople, tous viennent à la curée de l'empire.

Les titres conférés depuis si longtemps aux chefs politiques et
religieux (le la république deviennent un attribut (le leurs fonc-
tions, ait d'être un honneur individuel et viager. La qualité
de protosevastos est attachée perpétuellement au pouvoir ducal
comme celle de ltvpertimos au patriarcat 2 De pins, ces dignités
cessent d'être purement honorifiques Elles (tonnent droit toutes
les deux à Un traitement annuel qui, pour la seconde, est fixé à

o livres.
Les églises de la république recevront un don annuel d'égale

valeur. Quant à la mère de toutes les églises vénitiennes, l'Em-
pereur lui réserve des privilèges spéciaux : Saint-Marc aura pour
tributaires 3 tous les Anlalfitains qui ont des comptoirs (],ans la
capitale cl dans toute l'étendue (le la Romanie.

Les Vénitiens obtinrent tout un quartier (le Constantinople.
Leur colonie, jusqu'alors faible et dispersée, s'établit fortement et
se développe dans cette grande cité, en attendant le jour où elle

Non in persona vero ipsius determinavit honorent; sed indelne11tcrn esse
atque peipetuuin et pet successiones us qui secuudum (leinceps Unerint, ducibus
tratisinitti definitisis in orbe.

Et hune vero honorent per successiotiem in eos, qui deinccps fuerint, patriar-
chas transmisit, ut hic ploque ait inclesinens nique perpetuus, - et non tantun,
persona cjtis. s (Tafel, t. XII, p . 52.) tl pnILa. titre conféré aux intropoIitaius.
Voy. eh. vii P. 131.

Niiniisinata tria. Les Ainatfitaiiis payeront û Saint-Marc 3 deniers ( uurms-
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en Ouvrira les portes à la flotte conquérante de Dandolo. L'article
le plus important du chrysobulle, comme le remarque Anne
Comnène, leur donne la faculté de fréquenter les ports de l'em-
pire, et 'es exempte de toutes les taxes et de tontes les juridic-
tions onéreuses qui pesaient sur les étrangers. Déjà Basile et
Constantin avaient commencé ce régime (le faveur en abaissant
les droits; mais Alexis les supprimait entièrement et inaugurait,
Pour le commerce vénitien, l'ère de la franchise et de la lil)erté
absolues '.

L'alliance grecque avait donné aux Vénitiens tous les profits
qu'ils en pouvaient attendre. Prêts ù s'armer pour le compte (le
leurs faibles amis, non moins prompts à toucher les frais de la
guerre, ils s'étaient moins préoccupés (le remporter (les victoires
que de n 'en pas gagner de stériles. heureux ou malheureux, leurs
sen ices recevaient une récompense, cf Constantinople eu était ré-
(lute à leur payer ses défaites aussi cher (jile Ses triomphes. Ils
avaient mis sur l'ambition aveugle, sur la vaine gloire des succes-
seurs (le Justinien, flfl impôt (le très-bon rapport. La chimère de
la domination grecque en Italie avait pour eux des résultats pra-
tiques. Parvenus au point de supplanter dans les ports de la Grèce
les Grecs eux-mêmes, de déposséder les Byzantins d'une partie (le
Byzance, que pouvaient-ils espérer encore de leurs vieux alliés?
Pour étendre (le si grandes acquisitions, ou seulement pour les
maintenir, la paix offrira moins dc ressources que la guerre. Co
ne sera plus assez d'exploiter l'empire (l'Orient : dans l'intérêt
même (le I'CX ploi la tion il fZk i l d ra Je conquérir.

Non prabentihns omnino, pro qualibot propria negotiatione, quidlihei
iunrcii gratia vel cuj,isvis alius ronditionis, qua' demoslo infertur. (Tafel,
\fl. p . 53.)

à 4 eTov isis' 4zsroplav	i&v dssoy dsroi,ep ês' 'sydeagç ia	1rà ttv
i'&qLa/wv 	:1e dy rô;	opOai, scsi XItTà Tb cct,'roZg Pou)a-

TC f.4u srp Xoz1cpxiou sI &îépac Tvo 5 *,ewrdZEW5 r	acoeés sixotod_zspéeui	pt ,cu ;GO?,ùe évc,	k?.'	cs	dnç rTps g 1	 aixt
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CHAPITRE \'.

IFS CROISADES. IiTABLISSEIENTS DES VSITIENS

DANS LES ROYAUMES C1IRTIENS D'ORIENT.

La lutte, imniinelit6 entre les Grecs et les Vénitiens, fut ajour-
née par les croisades. L'Europe chrétienne, ardente dans sa foi,
imposante (Jans son unité, docile à la grande VOiX (le l'Eglise, s'ar-
mait tout entière pour la délivrance du Saint-Sépulcre. L'enthou-
siasme religieux réunissait (tans dc communes entreprises les peuples
les plus divisés, poussait vers de lointains rivages les hommes les
plus fortement attachés à leur château ou à leur glèbe, et préci-
pitait sur la Palestine (les flots de 1)èlenns et de pieux soldats.

Tandis que les autres nations occidentales ne connaissaient l'o-
rient musulman que pour le maudire, ne le visitaient que pour le
combattre, les Vénitiens nouaient des relations avec les Sarrasins,
signaient des traités avec leurs princes, naviguaient, trafiquaient
en pays infidèle. Une ère nouvelle s'ouvrait avec les croisades; au
lieu dc rapports difficiles, compromis à tout moment par un fana-
tisme réciproque, allaient commencer des communications fré-
quentes, régulières. Des royaumes chrétiens allaient, succéder aux
dominations mahométanes. Le commerce avec les régions de la
Méditerranée orientale ne serait plus une impiété. La conscience
(les marchands serait tranquille et leurs atraires plus actives.

Les Vénitiens laissèrent donc aux nations militaires (le l'Occi-
dent le premier rôle dans ces expéditions religieuses. Ils se gardèrent
d'assumer, en le prenant, la responsabilité et les périls (les revers,
dc se fermer toute chance de retour auprès des princes musul-
mans. Les comptoirs vénitiens avawn t pocédé les étahuissement
(le la féodalité sur les rivages (le la S\ ui i - fii i'nne e ils liviiint
également leur survivre.

Les croisades entraînaient unmOuVI iiiI'i'thlHeitimes
et de matériel. Si une grande partie des croises, cédant à faeu-
glement de l'enthousiasme, allèrent devant eux, sans se prèocctl--
per des fatigues, (les obstacles, des trahisons, les plus sages son-
gèrent tout d'abord à se faire transporter pal' mer. Les pèlerins qui
même entre deux croisades, visitaient la terre sainte, préféraient
pl'es( J ue Liis iith' it(liOi'	v'ii''.	Jio'vois los dis psant
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tic l'époque n'avaient pas (le vaisseaux. La marine était alors un
monopole réservé à quelques républiques de l'Italie, en première
ligne à Venise. Dans les croisades comme dans les guerres byzan-
tines , les Vénitiens devaient être des auxiliaires indispensables,
voyant venir à eux iPs princes, les guerriers, les pèlerins, appe-
lés, implorés partout, faisant désirer et acheter leur concours.
Malgré les expéditions glorieuses dont ils partagèrent l'honneur,
ils furent moins 'es soldats que les marins, les marchands, les
pourvoyeurs de la croisade.

Leur flotte n'était pas moins nécessaire aux croisés dans le cours
de la guerre que clans le passage. Après les avoir débarqués, elle
servait à les nourrir. Elle secondait puissamment leurs opérations,
en permettant de combiner une double attaque sur les villes (lu
littoral; elle offrait, à tout hasard, un refuge aux vaincus, qui
n'auraient trouvé devant eux que les Sarrasins, ou le désert, plus
terrible que l'ennemi.

Dès le principe, le pape Urbain II s'adressa aux trois répu-
bliques maritimes (le l'Italie, pour obtenir d'elles le transport (les
croisés. Le silence (les historiens de Venise n'empêche pas d'affir-
mer, d'après d'autres documents 1, que cet appel y fut entendu. Mais
les détails nous manquent absolument sur les deux premières
années de la croisade.

C'est après le siége d'Antioche (juin 1098) que l'on voit repa-
raître les Vénitiens. Les croisés, s'étant arrêtés au siège (lu château
d'Arca 2, virent approcher leurs navires vénitiens et grecs 3, qui por-
taient du blé, du vin et dc l'orge. La bonne intelligence se main-
tenait encore avec les deux marines, mais l'accueil fait par Alexis
Comnène aux croisés montre que les Grecs ne venaient qu'à
contre-coeur.

Peu de temps après lit croisade, Vitale Micliiehi l) rOlX)-
sait à l'assemblée du peuple une grande expédition eu Palestine.
Tout en alléguant les motifs religieux qui devaient toucher (les

Acta Dci per Frenetis, p. 8g, ap. Romanin, t. Il, p. te.
La colline d'Aiea, célèbre dans l'histoire des croisades par sa citadelle,

rointue dans l'antiquité sous le nom de Cirsurea Libani, s'élève à peu de distance
de l'embouchure du Nalir el-Bared (le fleuve froid), sur la route de Tripoli
liarnali, à quatre heures trente minutes de Tripoli, et à vingt-deux heures de
hlamah. (A. Joanoc, Itinéraire de tOuent, p. fiaS.

fl,u,uuniuiji , t. Il,	i

5,
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chruliens, il faisait valoir de préférence l'intérêt politique et com-
mercial. Les Pisans et les Génois avaient pris de ce côté l'avan-
lage les Vénitiens ne pouvaient le soufi'rir plus longtemps. L'as-
semblée partagea les vues de soit Une flotte imposante
mil à la voile. Elle avait pour amiral Giovanni Mich ici j, fils de
Vitale, ('t pour chef spirituel Enrico Conta rin i , fils (le Domenico,
seCon(l prédécesseur (lu doge régnant.

Lorsque la (lotte fut parvenue dans les eaux d'Orient, Alexis
Comnène remplaça son concours effectif pal' une neutralité svin-
pathi(1ue en apparence, niais au fond malveillante et hostile. li 'w
négligea rien pour persuader aux Vénitiens de renoncer à l'entre-
prise. Tantôt il leur prodiguait les conseils, affectant (le vouloir
leur épargner les mécomptes (l'une guerre aventureuse; tantôt il
leur suscitait (les obstacles ('ri leur rendant presque impossible le
ravitaillement (le leur flotte. Sa politique fut secondée par les
Pisans, qui, jaloux (lu déploienieiit ries forces véiiiticuncs , leur
déclarèrent la guerre. C'est alors qu'eut lieu 1ii première rencontre
entre ces deux peuples dans les mci's (l'Orient. Les Vénitiens
eurent l'avantage à la hauteur de Bliodes, prirent 20 vaisseaux et
firer t t,000 prisonniers'.

Victorieux (les intrigues byzantines et des armes pisanes, ceux-ci
parviiii'emit à Ja[îa. Ils y trouvèrent Godefroi (le Bouillon revenant
d'une expédition heureuse contre le sultan de Damas, mais atteint
(l'une maladie mortelle. L'amiral lui offrit (les présents au nom
(le la république. On i'ésol (it d'assiéger en commua le cliiteau (le
Caï(l'a , au pied (lu Carmel. La flotte était (levant cette place, que
les croisés menaçaient par terre, lorsque la mort de Godefroi
interrompit les opérations et rappela les croisés à Jérusalem. Les'
Vénituns reprirent bientôt le siégo, et l'aide des machines à lancer
les traititrait ou les pierres i décida la chute (le la forteresse. La (lotie
retourna triomphante à cuise.

Peu i mportait à la république (l'achever ses conquétes : elle ne
voulait que montrer son pavillon sur ces mers lointaines, où (les
rivaux auraient pu la supplanter et s'acquérir un titre aux faveurs
(les royaumes chrétiens (bot ('(te convoitait le commerce. La poli-
tique l'emportait tellenwi it sur l'i ii lérèt religieux, que lis Vén

Daril, L. E, p. IOS.

2 Ou les appelait fil ar2p fiel 1e.
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tiens, deux ans plus tard conbttaieiit Bohémond, prince
hoche, soutenu pat' les Pisans, et s'unissaient aux Grecs contre
ces nouveaux ennemis. Bohémond, malgré la hotte alliée, attaqua
les îles de Sainos et de. Cos l niais il fut contraint dc se retirer de-
vaut le ku grégeois. L'empereur d'Orient lui imposa la 1) ix

En i i o34 , les Vénitiens cèdent à l'invitation du roi de Jérusa-
1cm, Baudouin. Ils envoient en AsieAsic une hotte de cent voiles, qui
contribue à la victoire de Jaffit et à la conquète ([e Sidon. Les
vainqueurs purgent la nier tics pirates, et rendent le Jlge libre
aux pèlerins.

De toutes ces expéditions de Palestine, la plus glorieuse fut con-
duite par Domenico Michieli (i i 18- 1. t 3o). Ce fut celle où les dé-
fiances (les empereurs aboutirent aux hostilités et où les Vénitiens
triomphèrent à la fois des musulmans et des Grecs.

Les prières du pape Calixte 11 et tic Baudouin Il décidèrent li
doge à convoquer une assemblée solennelle dans l'tglIsc Saint-
Marc, et de proposer une nouvelle croisade 2 . Domenico Micliieli
prit lui-même le coinniautiement de la flotte (ii 23). A Ban, il
fut informé des mauvais traitements (lu e souffraient ses compa-
triotes dans les États du successeur d'Alexis, Jean Comnène . Ces
nouvelles le décidèrent à mettre le siège devant Corfou. Ait

 il ravagea les îles grecques: Chios, Lesbos, Rhiochs, Chypre.
De Chypre, il fit voile vers Ascalon 4 P°' y rencontrer les É gyp-
tiens.

Michicli tint un conseil de guerre. On y résolut de former (Jeux
escadres : l'une se dirigerait vers Joppé, afimi (l'attirer de ce côté
l'attention de l'ennemi; l'autre pre11(I1'lit le large et chercherait à
se donner l'air d'une pelite -flotte marchande. Les Sarrasins, à la
vue de celle-ci, la considérèrent comme une proie certaine, et,
joyeux, coururent à sa rencontre. Les Vénitiens, affectant la
crainte d'en cuir aux mains, reculèrent assez pour rejoindre k
gros (lc leurs forces. Le jour se levait et éclairait de ses premiers

(os, aujourd'hui Co ou Snnco, à l'entrée du golfe de Cos, pli plonge clans la
1)L'ea(1n'Île d'Asie Mineure, au nord de Ithocles.

Voy, k discours de Miche! clairs l' Histoire (IC Venise, pal' I)aru , t. I. p. r r
Fils d'Alexis et frère d'Anne Comnène, empereur de i i 1 à i
Ascalon ( .lskaldn). 9m' la côte méridionale de Syrie, entre Jaflà et Gaza, pré-

sente encore ri I lirposal I tex r-ui tes ( Voy. A. •Joarrn e , p. 852 .) Dandolo, I IX,  e. mi
p. 967-27.
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rayons une mer tranquille, ridée par une brise légère, lorsque
les musulmans virent en face d'eux la puissante flotte des chré-
tiens. Alors on entend le bruit confus des cris qui s'élèvent (le
toutes parts les ennemis courent aux armes, et se préparent à
la bataille, mais clans tout le désordre (l'une surprise.

La galère qui portait le doge, et qui tenait le premier rang,
alla donner contre celle tic l'amiral sarrasin, et la submergea
presque entièrement. Les autres navires vénitiens accoururent, le
combat devint général et si acharné que la mer paraissait, à une
assez grande distance, rouge de sang, et que les cadavres, portés
au rivage par le mouvement des eaux, infectaient l'air. La lutte se
prolongea de navire à navire, d'homme à homme. Les . Vénitiens
triomphèrent et mirent l'ennemi en fuite, après s'ètre emparés de
quatre galères et d'un grand vaisseau. Ils prirent aussi beaucoup
de bâtiments qu'ils rencontrèrent en chemin, chargés (le pré-
cieuses marchandises, d'habits tic soie, de bois de construction, (le
poivre, de drogues et aromes. Ils en brûlèrent un certain nombre;
ils emmenèrent les autres avec eux à Ptolémaïs. Le chef des mu-
sulmans périt dans le combat, et l'aide divine, écrit Guillaume de
Tyr, donna aux Vénitiens un triomphe d'éternelle mémoire .

A la nouvelle de cette victoire et tic l'arrivée du (loge à Ptolé-
maïs, les principaux personnages laïques ou ecclésiastiques du
royaume tic Jérusalem se réunirent en conseil; des ambassadeurs
furent chargés dc lui offrir leurs félicitations. ils reçurnt de lui
le meilleur accueil. Domenico leur dit que le constant désir de
sa vie avait été de visiter avec un profond respect les lieux sanc-
tifiés par la rédemption (lu genre humain, et qc rien ne pouvait
lui étre plus doux que (l'aller accomplir son voeu en compagnie
d'aussi illustres barons et seigneurs. Laissant la flotte sous un bon
commandement, il se rendit à Jérusalem, où le patriarche et les
autres dignitaires lui prodiguèrent les hommages; il s'acquitta de
sou voeu et célébra en outre la féte de Noël dans la ville sainte.
Noim content d'honorer le tombeau du Christ, il adopta avec en-
thousiasme le projet d'entreprendre une expédition nouvelle, cligne
de son nom et de sa gloire.

Le conseil de guerre qui fut tenu à cette occasion hésita long-
temps entre le siège de Tyr et celui d'Ascalon. Les habitants (le

1 Giitflaunw de Tyr. ap. Rmnaiiiii , $. IL. P. 3.



Jérusalem, de Damas et (les pays voisins avaient d'excellentes rai-
sons pour choisir Ascalon, ville assez voisine, peu fortifiée, dont la
prise demanderait moins (le temps et de dépense. Les habitants de
Ptolémaïs, de Nazareth et (les côtes n'avaient pas de moins bons
arguments pour soutenir la nécessité (lu siége (le Tyr. La chute (le
cette place forte et riche entraînerait la soumission (le toutes les
autres, tandis que, si on la négligeait, les ennemis auraient les
moyens de regagner le terrain perdu. Le débat prit bientôt une
telle animation, qu'on en vint aux armes. Pour couper court à ces
funestes dissentiments, On remit au sort la décision.

On jeta dans une urne les deux noms de Tyr et d'Ascalou. Un
enfant tira le premier.

« Tyr, sans être la cité opulente de la Phénicie, dont Isaïe com-
parait les habitants à autant (le princes, occupait néanmoins en
Syrie le premier rang par la population et le commerce. Elle
s'élevait au milieu (l'une riche campagne, arrosée d'eaux abozi-
dantes et distribuées avec art, renommée avant tout pour Ses
cannes à sucre, pour l'industrie du verre et (le la pourpre. Elle
était dans une position très-forte, entourée par mer [l'une double
muraille et tic tours nombreuses, défendue du côté de la terre pal'
titi rang (le murs, par un système de tours plus hautes et
par une ligne de circonvallation. Deux longues jetées s'avançaient
ait 	(les flots et enfermaient, comme entre deux bras gigan-
tesques, un port à l'abri [les tempêtes 1 . »

Les Vénitiens commencèrent l'attaque pat' nier, afin (l'intercep-
ter les communications des musulmans avec leurs alliés d'Egyptc.
En même temps l'armée franque bloquait la ville par terre. On
employa toutes les machines de guerre que le moyen Lige avait em-
pruntées à l'antiquité, sans trop en comprendre l'usage. Du haut
(l'une tour très-élevée qu'ils avaient construite, les assaillants
jetaient par-dessus les murs d'énormes pierres qui tombaient sut'
les toits des maisons, écrasaient les habitants. Les Sarrasins répou-
(laient pal' une grêle (le projectiles, par une nuée de flèches qui,
lancées par d'habiles archers et arbalétriers, ne laissaient pas aux
Francs un moment (le répit. L'arrivée (les secours qu'amenait le
comte (le Tripoli donna un nouveau courage aux chrétiens, et ré-
pandit l'a bat tenicitt chez les musulmans, désolés pal' la famine,

F(o,naniu, L II, P . ff.
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divisés par les discordes qui éclataient entre les soldats de Damas
et les Égyptiens.

Cependant les Sarrasins d'Ascalon préparaient une diversion qui
pouvait changer la face des choses. Sachant que le siège de Tyr
absorbait la plus grande partie des forces franques, ils conçurent
l'audacieux projet de prendre, p' un coup de main, la capitale
du royaume chrétien dégarnie de défenseurs. Ils fondirent à l'im-
proviste sur les campagnes voisines de Jérusalem, pillèrent, mas-
sacrèrent, emmenèrent un certain nombre de chrétiens en capti-
vité. Mais les habitants se remirent bientôt de cette terrible alerte;
on s'arma dans la ville sainte, oit à la rencontre (les infi-
dèles, qui, trompés dans leurs espérances, durent battre en retraite
devant les soldats de la croix.

Tout à coup l'on apprit dans le camp (les chrétiens (l ue Damas
dirigeait sur Tyr une grande armée musulmane. En même temps
le bruit courait qu'on ne tarderait pas à voir arriver les Egyp-
tiens.

Les affaires des Francs commençaient à mal tourner, et,
comme il arrive toujours entre alliés, l'union s'en allait avec la
bonne fortune. On disait que les Vénitiens se retireraient à l'ap-
proche de l'ennemi et que, réfugiés sur leurs navires, ils aban-
donneraient leurs frères aux coups redoublés des infidèles, informé
de ces soupçons injurieux, Je (loge fit porter au camp les voiles et
tous les agrès de la flotte, déclarant que les Vénitiens se fermaient
volontairement tout retour qui pût ressembler à une fuite ou à une
trahison, ramenant, par ses paroles magnanimes, le bon accord,
la confiance, et ne laissant aux détracteurs de son peuple que la
honte (le leur calomnie.

Les alliés se distribuèrent les rôles clans la défense commune. Le
comte (le Tripoli et Guillaume Buris, connétable, durent tenir tête
aux troupes qui venaient de Damas. Michicli alla chercher la flotte
égyptienne, tandis qu'une partie (les siens restaient occupés au
siège avec le gros de l'armée franque. Le double mouvement du
comte (le Tripoli et du (loge suffit pour éloigner le péril qui mena-
çait les assiégeants par terre et par nier. Le connétable et le comte
(le Tripol i s'étaien t à peine mis en marche que les Damascènes
s'arrétèrciit et retournèrent dans leur ville. De son côté, la flotte
vénitienne parvint en vue d'Alexandrie sans avoir rencontré l'en-
nemi. Elle s'empressa, comme l'année ilmi connétable, de regagner
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ses positions devant Tyr. Tous les efforts des chrétiens se concen-
trèrent sur cette place.

Le siége fut repris avec une nouvelle ardeur. Les Tyriens ne
comptaient p'us que sur quelques ;sorties désespérées. Dans l'une
des attaques audacieuses qu'ils tentèrent, ils mirent le feu à la
grande tour qui leur causait tant de dommages. Un Français, en
dépit (les pierres et des flammes, se hissa jusqu'au sommet et put
éteindre l'incendie. De nouvelles machines, construites avec plus
d'art par un Arménien, réduisirent les Tyriens à la dernière
extrémité. Une lettre du roi de Damas, placée sous l'aile d'une
colombe fidèle, leur annonçait (le prochains secours et s'effor-
çait de leur rendre courage. Mais la messagère ailée tomba au
pouvoir des chrétiens, qui remplacèrent la dépèche par un avis
tout contraire. La colombe, devenue l'instrument (le la ruse
ennemie, apprenait aux assiégeants, de la part du roi allié, qu'il
ne pouvait leur venir en aide, et leur enlevait jusqu'à l'espé-
rance. C'est alors que les défenseurs de Tyr, à bout de ressources,
pressés par la famine, envoyèrent (les ambassadeurs au camp des
chrétiens. En rendant la ville aux vainqueurs, ils obtenaient la
permission tic se retirer avec la vie et les propriétés sauves. Les
soldats chrétiens qui s'étaient promis du pillage un riche butin
furent déçus dans leur coupable attente. Mais les murmures et les
désordres n'empèchèrcnt pas l'exécution du traité, et l'on vit bien-
tôt flotter sur les murs de Tyr l'étendard royal de Jéi'usaleni et la
bannière (le Saint-Marc I

Après cette glorieuse campagne, les expéditions en Palestine
deviennent rares. Elles ne se renouvellent qu'à des intervalles
éloignés; et si les Vénitiens effectuent avec les Pisans et les Génois
le transport des croisés de 11 47, aucune de leurs entreprises ne
S plus à un très-haut degrég (('importance ni d'éclat.

Le refroidissement (le cette ardeur guerrière, pendant la seconde
moitié (lu xii 0 siècle, n'est pas dû seulement à l'hostilité (les Pisans
et (les Génois, qui rendent aux Vénitiens l'accès de la Palestine
plus difficile, et à la perfidie des empereurs grecs qui les occupent
ailleurs; si nos marchands se reposent, c'est que leur l)Ut est
atteint. Le temps des sacrifices est passé, celui tics profits coin-
mnence.

Dandolo, j). 'l7.
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Les croisades enrichissaient la république de deux manières.
Elles amenaient à Rialto un mouvement continu tic pèlerins et (le
passagers, qui alimentaient sa marine; eues établissaient (l'une
Içon durable ses négociants dans les royaumes chrétiens de
Palestine, et concentraient dans leurs mains le commerce de ces
contrées avec l'Occident.

Venise était, même avant les croisades, la principale ville d'ein-
l)arquemcnt pour les rares voyageurs (lui visitaient l'Orient. C'est
de Biallo que Luitprarid partit pour Constantinople au ix° sikic.
Conrad k Salique (10214-103g), voulant envoyer Warner, évêque
tic Strasbourg, avec une brillante suile, à l'empereur Miche! IV
(i 0314-loui 1), ne trouvai[ nulle part ailleurs les moyens d'vnibar-
quer tant tic passagers de (liStiflCtlOfl. Le nOrfll)rC (les esclaves, (les
chevaux, tics domestiques qui prirent place sur 'es navires de
Rialto était tel, qu'ils formaient une petite armée et que le roi (le
Hon grie, justement inquiet, leur avait interdit le passage sur ses
terres. La marine vénitienne suffit à une suite assez nombreuse
jour étonner les contemporains et pour faire scandale, ait des
Grecs 1.

Les croisades multiplièrent ces voyages et augmentèrent l'af-
fluence des passagers. Il s'établit alors une communication ré-
gulière entre l'Adriatique et les Ports (le la Palestine. De tous
les points dc l'Occident , et même d'une partie (le la Grèce
on venait s'embarquer à Venise. Le concours des pèlerins fut tel
qu'on ordonna une cérémonie religieuse ('11 leur honneur. Dans
la fête du Corpus Dornini , l'usage s'établit (le meure, à côte
d'un noble, un pèlerin qui recevait de lui un cierge et obtenait
la première place. Plus tard les pèlerinages cessèrent, mais l'ins-
titution fut conservée : un pauvre à côté du noble représentait le
pèlerin.

Une législation bienveillante protégeait et attirait les pieux
voyageurs. Une classe spéciale tl'eiitrepreneurs, les sensali, devait
leur procurer toutes les choses nécessaires. Ces fournisseurs attitrés
prètaient serment : Je jure sur les saints Évangiles tic n'avoir
affaire à aucun marchand, sachant bien que j'ai mission de trafi-
quer seulement avec les pèlerins, les clercs et les chevaliers; je
prends l'engagement d'ètre loyal et fidèle à les conseiller, à les

Fil ia.i ilfcmoric sforie/te Ici t'cneii prinu c jeco,idi , t, VI , p. 80.
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conduire, à les aider, etc. 1 • Une magistrature tutélaire les défen-
dait mieux qu'un serment mille fois violé contre les fraudes des
sensali, leur procurait des logements à leur arrivée dans la ville,
et, au moment (lu départ, les mettait en rapport avec les capi-
taines (les navires. L'amende d'un demi-ducat punissait les sensali
coupables de grossièreté à leur égard. Voici les nobles considérants
(le la loi : Nous le faisons pour le respect et la gloire de Dieu,
pour l'honneur (le notre république; nous ne voulons pas que les
princes et les maîtres de ce monde aient à se plaindre tic nous;
nous voulons que les Vénitiens et tous nos sujets, qui tra-
fiquent dans les difflrentes parties du monde, n'aient à subir ni
châtiment ni dommage en expiation (les injustices commises;
que les pèlerins et passagers, (le retour auprès (le leurs seigneurs
et au sein (le leur patrie, puissent rendre témoignage de la ma-
nière dont les Vénitiens les ont accueillis et embarqués, suivant
les intentions et les usages constants de notre république et clans
l'esprit où a été écrite la parole divine (le l'Exode : Tu n'opprime-
ras pas l'étranger, te souvenant que, toi aussi, tu fus étranger sur

• la terre d'Egvpte2.
Ces marchands connaissaient les vrais éléments de la richesse

et comprenaient la vraie gloire! Dans un âge barbare, où l'op-
pression du faible pal' le fort était la loi commune, où l'ignorance

•Zuro n fi santi Evangeli de 1)io clic non atidcr con alcuis mercantc sa-
piando a in face mercado solo coin e chienri e cavzilieri. E quelli con houa fè, e
scnza fraude consigtie.rb condurè , ajuteri, etc. o (Codex Perrqriuorurn, np. Filiasi.
t. VI, P. 80.)

A lande e revcrentia di Dio, cd onor (ICI Doininio nostro, cd a ci che j
principi, e signori del mundo lion habiiio cause da Linientarsene tic nui; cd
etiam acciè clic j Vciii'tiani cd j fideli nostri , clic piaticano per le parti (lui mondo
non habino a partir peita, e detrimento per le enorjnità predicte. - E perché fi
peilegrini , e viandatiti quando tot'nano alla pi'nsentia di loro signori e maggiori , cd
aile loro patrie, possano rel'ci'ir, che a Venetia sono stati hen trattati cd evpediti,
corne nè l'intention del Dorninin nostro, e serupre fit; - maxime attendendo
aile parole de Cristo uelI'Eot10 dcsci'itte : Ad ycoans non coutiistahis.. . Advena
et tu fuisti in terra Egypti. 3 tCo'x Pereriztortrnt, a l). Filiasi , t. VI, p. So.)

Une loi de 1 190, rapportée dans ce manuscrit, dit qu'en raison tIns abus con,-
mis par les sensali, resta or(linado clic dc cotera n essun ardisea, ne presnnla
per akun modo, via, e I'oi'ma, dirsi villania vel parole disoneste e vergognose
l'uno ail' altro e ne da trcsso ne (la bon senso quando son congregadi ilisieme.

Le Codice di Mori,ia (L. 127) renferme également une lai protectrice dci Chré-
tiens de Syrie (t 225). ( Voy. Filiasi , Meowrie storichc Jet V1ncti prolo e secondr
t. VI, p. 80.)
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faisait croire à tous qu'on ne pouvait s'enrichir qu'au iletritiient
d'autrui, les Vénitiens étaient arrivés h entrevoir les avantages de
la fraternité humaine, et à pressentir la solidarité tics peuples.
Ils s'étaient élevés à l'intelligence supérieure et à la moralité du
haut commerce, qui trouve dans la confiance et dans le respect (les
engagements les seules l)asCS d'une prospérité durable.

En terre sainte, chacune (le leurs expéditions avait été mar-
quée par la conquête d'une garantie ou (l'un privilège, par la ces-
sion d'une partie des villes principales, où séjournaient leurs né-
gociants. Dans les royaumes chrétiens (le Palestine, comme (tans
t'empire d'Orient, ils n'eurent pas seulement des immunités, mais
(les établissements fixes, de véritables colonies. Les princes d'An-
tioche et les rois de Jérusalem semblaient rivaliser (le complai-
sance à leur égard, et ces faibles souverains avaient trop souvent
besoin de secours étrangers pour ne pas subir les exigences d'alliés
toujours fidèles, niais jamais tksintéresscs.

Les princes t[' \ iitiocbt leur accordèrent dès le principe plusieurs
chartes qui sont rappelées dans les actes postérieurs encore existants.
Baudouin I° (i 098-99) signa la première '.Tancrède (i i o3- 1112)2,

Bohéiitomid ( i 126-1 13 1 ) 3, administrateurs du royaume, la renou-
velèrent. C'est le premier document de cette nature qui nous ait
été conservé ".

Le prince accorde une liberté complète de circulation terrestre
et maritime dans toute l'étendue de ses États. La sécurité dont
jouissent les marchands vénitiens mie saurait dire troublée en aucun
cas, quels que soient les méfaits dont leurs compatriotes se rendent
coupables en mer. S'ils échouent sur la terre titi prince OU sur
(le SCS barons, ils ne pem1rom1 rien tic leurs biens, et pourront
recueillir en toute sùreté le navire et les débris (lu naufrage5.

« Otnnes consiictutiines illas , quas Antiochetu principes, Bohamujulus.....
illis condouavcruiit et atictoritate privilegii soi cenfirmaverunt. o (Acte (le I 153,
analysé phis bas.)

Omises consuetudines illas fluas Autioclieni principes, Bolianiundus pri-
mus et Tuncredus ibis con(lonavcrunt cL auctoritate privilegii sui confirmave-
mut. (Ibid.)

flohamaruius primas et secundus , Tancrcdus, etc. (Iliid.) Raymond, prince
d'Antioche, suivit l'exemple de Bohémond eu t io.

Archivio dci Frari, Lite,' puc(orum, 1f, 10.
Ou saft que, d'après le droit barbare de bri.0 cl d'upaer, le navire naufragé ap-

paitelu ai t , avec les délais le la carrai situ , au Seigneur le la eiutc où il avait échoué
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R.tyinond leur accorde en outre deux chevaux de charge (soma-

iii !) au lieu d'un chameau dans le port de Suidin 2, un territoire,
un jardin, des maisons en tonte propriété. Si les Vénitiens se ren-
dent coupables, dans ses terres, (l'un délit qui les amène (levant
la justice, ils seront jugés par des juges vénitiens et d'après la loi
vénitienne 3 . Tous leurs priviléges antérieurs sont confirmés.

En ii 53, Paiiiald, prince, et Constantia, princesse d'Antioche,
établissent dé1iIiiti'Cfl!Cflt une cour (le justice vénitienne dans leur
capitale . Les Vénitiens obtiennent en outre une réduction de
droits (fi P. 0/0 ait de 5 p. o/o) sur les étoffes (le SOIC et de
lin et (5 p. 0/0 au lieu (le 7 i 0/0) sur tous les autres articles. A
la soi-Lie (les Portes d'Antioche le droit de i besant 5 et 8 deniers
tiits sur le somarius est réduità 1 besant, celui de 2 besants et
denu, sur le chameau, à 2 besanls C.

floltémond HI confit-me ces concessions (ii 67) . Seize ans
tard, il en fait de plus grandes. Les droits établis sur les mar-
chand ises sont ramenés à un taux unique, et réduits, pour tous les
autres articles que les Vénitiens vendront dans les États d'An-

5ornarias désirne une hte de soninic d'une faeon générale : jIIrneuhlim
sarcinalc, dit Dit Dans le passage qui oppose les ilenr somarii à cwnelas, il
s'agit évidemment de chevaux.

2 Autrefois Sdlcncie , auj ourd'li ni Suediyeh , prl's des bnc J e d' l'Oronte , à
6 heures 30 m. d'Aniioclie. C'est la ville dc'. Se!cucia Pierin 6iidée par Sélcucus
Nieatot', qui y fut enterré, ancien port d'Aniiucbc . une des quatre villes de la
létrapole Sélcucide. Le village (le Sueidiyeh est à une heure des ruines de Séleu-
cie, au S.-E. II s'élève dans UUC plaine fertile et présente de gracieuses habitations
et de délicieux jardins. Les ruines de Séleucie consistent en une porte occupant
l'angle S.-E. (l'une enceinte qui mesurait environ 6 kiloni. de circuit, en
vaste bassin ovale, et en deux canaux, dont l'un creusé dans le roc, partie à ci ('J
ouvert, partie en l'orme de tunnel, mettait la vil	rriituiiuiie:'turi
mer. (A Joan 10 , [Iiflér(LILC (le l'Orient, p. 6 i q.

« Loge et judicio Venetia ru ni j uid ic(n lui'.
«Preereaeonc'ediniusipsis Venciiris ton , '' ' ii	i.iiii :iorii Marri iii

(lejo SILO in Antiochia , et facere judicia sua I une LI ( l (1ul ' 11 ' 5PCIIL(duflÏ teaeIL) et
si alu ta corum . eisdem indicant bus de ([Ri .icitLiç l iic, quei'ela , a qiuihu scunq(1C in
causans pi'ovneah titi ttir nec alieni nosi nrtun licebit perturbare aut inquiotat'o
ipsos juulieantes aut juLhicia eorurn nec alibi per totans nostrani lorrain, uisi
n ourla sua Sancti Marci sua respondere cogentur.

Le besant est ,iiie monnaie (l'or sans valeur fixe. Le mot vient ilo Byzance
où elle était frappée.

Arcliivin dei Frari , Liliro do Nui, Il , in.
Ibid.
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tioche, à i p. o/o. Cette nouvelle facut' est accordée sur la
demande du doge Aurio l Mastropiero et de son mandataire Jacopo
Gradeisigo (t 183).

Assurance et sécurité générale pour leur commerce, liberté de
circulation, concession territoriale, juridiction nationale dans les
États d'un prince souverain, réduction des droits qui frappaient les
marchandises à l'entrée et à la sortie, tels sont les priviléges des
Vénitiens dans la principauté d'Antioche.

A Jérusalem leurs progrès furent d'autant plus rapides que leurs
victoires avaient été plus éclatantes; en j 100, Godefroy de Bouillon
leur accorda des innnunités après la prise (le Caïffa 2, Baudouin Fr,
secouru par eux au siége de Ptolémaïs, les renouvela (1 10 1-1io/i) .
Après la prise de Sidon (L 1 i o), ce prince les augmentait encore.

Le roi de Jérusalem, dit Andrea Dandolo, reconnaissant leurs
services, accorda une église, une place, une rue, des poids et
mesures, les droits (le haute et basse justice (mertun et mi.ztu,n
inperiuni 4 ) pour les Vénitiens résidant à Achon 5 , et d'autres im-
munités dans son royaume 0 . s Quelques années plus tard (t 1 1 s),

On cent aussi Otio. Mais les médailles portent AVRIO DVX.
Caipltam dcittde qnx alio nomine ito t phy,ia dicilur, in liuore maris sub

prima parie montis Carmeli , quafiinr distantem stailiis et nono milliario ab Acon
confot'mitt' nccepct'tint. Postea iyttnttwitct(cm obtcnto pridilcijio jam mortno Coti-
ft'edo, Venetias redeunt. s (.'tnd. Dandolo, Chien, p. 258).

C'est du moins cc que les savants éditeurs des Fontes rcrurn Austriacar,tm
infèrent Iuit passage de Daitdolo, p. 259. (Voy. Fontes, etc. t. XU, p. 66.)

La basse justice donnait ic droit de connaître de la police, des dégâts
causés par les animaux, des injures légères, et d'autre, délits qui ne pouvaient
étre punis d'une amende de plus tic dix sols parisis. 'l'elie est du moins la de—
finition de Claude dc Ferrière dans son Dictionnaire de Droit. La Itaute justice
ajttutait à tous les droits de la basse ic droit de glaive (jus gladii) ou droit de
punir les malfaiteurs. (Voy. Chértiel, Dictionnaire des institutions, rnœtits et cou-
limes de in Fronce, t. II. p. 638.) L'expression de ,nerutn et ntirtwn itn1terium dé-
siue le plus Souvent la haute et la basse justice, et quelquefois la justice civile
iI la justice criminelle, comme le remarque Du Cange. C'est le premier sens qui
est le plus féodal et le plus conforme aux institutions du royaume chrétien de Jé'
rusaIent.

Achon, Accho, Acco, Aco, sur la côte de Syrie, ait nord de Cadta et du
mont Carmel, ville phénicienne, reçut des Lagides le nom de Ptoh,nats, et des
clit'etii'ns celui (le Saint - Jeun - d'Acre.

i «Quorum rcs opera expertus, ecclesiam, rugam, plateam, pondera et men-
miras ac mct'um et mixtun Itnperiuni juter Venetos in Achoit residctttes et alias
t un n uti i (al es ht Lii crosolymi latin regno ips is concessi t. t (A. Dandolo . Ç!17 on. p. 26
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l'église Saint - Marc obtenait des faveurs analogues de Pontino,
comte de Tripoli'. Ce prince abandonne ait évan-
géliste Marc une maison de Tripoli appelée Dam, et située près
(lu port de la ville.

Mais la concession la plus avantageuse est celle que le (loge Mi-
chieli mérita par sa glorieuse expédition et par la prise de Tyr
(1123-1125).

La grandeur (lu péril qui menaçait l'État chrétien , la solennité
même de l'ambassade envoyée à Venise 3 1 la prudence (les Vénitiens,
qui ne s'engageaient point dans (le Si grands hasards sans (les pro-
messes formelles 41 , l'importance et l'éclat de la victo'ire, tout devait
contribuer à rendre le roi (le Jérusalem généreux envers ses alliés,
et il le fut.

Le doge débattit les conditions avec les hauts dignitaires du
royaume avant le siège de Tyr. Ceux-ci les signèrent 5, en l'absence
de Baudouin prisonnier (t 123). Deux ans plus tard, leroi, rendu à
la liberté, conlrme les privilèges accordés en soo nom (i 125) .

Ces deux actes, identiques, sauf dans le préambule, sont cou-
1 Dandolo, Citron, p. 167. Libre dei Patti, I, p. 218.

Miehaud. Biblio€hèquc (les Croisades, t. I, p. 39.
sQuo tcmpore ad 11am Calixtum et diicem Venetiarum, post calamitatem

pia Rogerio principi Antiocliiie cunhigit, in Orientali ecclesia cotinnivTurchoruni
et Saraceunrum lieltis inquietati Antioclienus et llierosolyntitariim patriarcha. cL
Balditinus, scetindus rex 1-lierusalem , legatos misere.-, (A. Dandolo, p. 269.) -
Muratori, t. XII, p. 269. Codex Arnhrosiunus, in rnarytne« Alibi Iegtur ponhi.
ficein misisse ad Vcnetos vexillum cum imagine divi Petri, in (juO dux Veneto-
mm insignia conjunilt , quod in hostos ituri.S explicarct. s

Après la victoire d'Acalon, lorsqu'on tira au sort les noms d'Ascalon et de
Tyr pour savoir iucl)c ville ou assiégerait, les Vnihiens firent signer axis princi-
paux barons chrétiens un projet qui fixait pal avance leur part dans la ville con-
(luise, et qui servit de base û la concession définitive. (Guillaume de Tyr dans
les Gcsa Dei per Fiancos, éd. Bonga:s, 1, p. 8a.)

S o Nos (1ludens Warmiiidus . gralia Dei sanct civitatis Jerusalem patriarcha,
ciun nostm ceclesix coufratrihus stiffragancis Domino, Villelmo de Biiris cousin-
hnlario et pagano cancellario, nobiscuni totitis regni Jerusalem socia baronum
militia cotijuncta Action in tcclesia SanciaCiucis convenientes, ejusdem regis
Ba Id ni ii proinissiones secund ii ni liU etant ni suaruns cl tin titi 0mo, prolocutiones »
quas eidem Veneticorum duci sues pernuntios iisqiie Venclians ipso rex manda-
verat, propria nostra, et episcoporiim sivc canccllarii manu padsqiie osculo,
Prout ordo noster esigit, (latis; omnes veto barones quarum nomina subscripta
sutit ..... simul statiicutes. s (Libre dei J'UUL, t. I, p. 31-35.)

L'engagement que les barons de Jérusalem avaient pris était irrévocable
iiiéiïte par le roi; les signataires avaient promis tic le lui faire sigrter. et d'entp&lier
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servés à la Bibliothèque Saint-Marc 1 , à l'Are/icio genei'ale de \7e-
fisc 2 , et h Vienne 3 . Leur importance a frappé tous les historiens des
croisades Andrea Dandolo , Marin Sanuto, Guillaume (le Tyr 5,
Foulciier (te Chartres °, les ont eus presque tous sous les yeux, et
en donnent une analyse fidèle. Les chroniques arabes' les men-
tionnent, et un chapitre des ASSISeS (le Jérusalem 1 sert à les coni
monter et à les éclaircir.

Les Vénitiens sont établis dans toutes les villes (le l'État appar-
tenant au roi ou à ses barons ils y obtiennent 'es privilèges qu'ils
avaient dans Achon depuis douze ans. L'acte (le 111 i leur avait
ouvert une cité; ceux de 1123  et de 1125 leur ouvraient un
royaume.

Dans chaque ville, ils auront à eux une église, une rue entière,
une place, un lieu pour se baigner, un four, toutes propriétés héré-
ditaires, exemptes (le droits, aussi fi-anches que les propriétés
royales 9 . A Jérusalem ils partageront la place avec Je roi. Une seule
obligation leur çst imposée dans Achon, c'est (le permettre l'usage

d'arriver ail trône quiconque, parmi ses successeurs, refuse,-ait de renouveler le
privige.

t Universaliter igitur suprdictas conventiones ipsum regem Deo auxiliantc, si
ahquaiulo cgrcssurus de captivitate est, nos Warniundus Jerusalem pairiarclia,
confirmare per Evaugelinm faciemus; si vero alter ad Jerosolimitaniim regiitim
in regrin promovendus advencrit aut superius ot'clinatas pronhissiones anlequam
promoveatur, sicut ante dictum umest, ips firmare facienius alioquin ipsum
initio modo art rcgnuin provelii assenhienius. Siiniliier easdem et toiicrn modo
confirmaijones barones successores et novi fuinri barones faciejit. (Libre dei
PaUi, t. 1, p. 31-35. Voy. aussi ibid. p . 97 et 170.)

Cod. S. Itfarci, lalini c1. xiv. Cod. LXXI.
Libro dei Paui, t. I. f6 et 48.
Liber albus, fol. 148-150.
Chron.p. 2 7 o.
Scercia fideliwn crucis, 3, 6, i o, dans les Gcsta dei per Fraucos, M. Bon-

gars, t. Il, p . 158. Guillaume de Tyr, 12, 13. 14, 4 , dans Bongars, t. J.
De Gcstis perc 9 rman(ium Francorwn, C. LIV, Bongars, t. ï. p. 436.
Trad. Reinaud, Xt, p. 46.
Comte liciignot, t. il . Assises (le, la cour des Bourgeois, Paris, i853. Introd.

p.XXi et p. ioo, loi.
i in omnibus scilicet q tipradicti regis ejusque successortiin suis doinittio aiquc

I)IflfliUIii siiorilin baroniim cnitatibus . ipsi Venetici ecclesiam et integram rugam
manique plateam sive balneunl nec non cl furnum bahearit , jure bc,e.ditarro
n pel-pitilunI possdenda . ab Olfihli eXaciione libc1a . SiCiit surit regis pcopria.
Vcim in plaira J erusal ciii isiLitum 5(1 propri u ni li i bea ii , ii ni ii ni -e haheic
ohtn 5 isi., (Libre ,lej Pafli 1. 1.
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de leur four, de leur moulin, tin leurs balances aux habitants, qui cii
useront comme d'un four, d'un moulin ou (le balances royales'.
Les villes de Tyr ('t d'Ascalon, reconquises sur les infidèles par la
république, sont (liViSé('S avec leur territoire cii trois parties le roi
en garde deux pour lui; la dernière appartiendra aux Vénitiens cii
toute souveraineté 2

Leurs marchandises, à l'entrée, à la sortie, dans l'intérieur du
royaume, passent librement,, sans vexation, sans impôt. Un seul
chargement est excepté de ce régime d'immunité absolue. L'homme
n'est pas admis en franchise, comme les Ji1'O(lUitS (le son industrie,
et les pèlerins sont moins favorisés que les marchandises. Les Vé-
nitiens qui transportent ces pieux voYageurs devront payer ait
selon la coutume, le tiers (lit 	du passage 3.

En retour de cette concession, celui-ci s'engage à compter au
(loge la somme (le 3oo besants sarrasins". Le Payement aura lieu
chaque année à la fête (le saint Pierre et saint Paul.

Les Vénitiens ne seront soumis entre eux qu'à la juridiction de
la cour vénitienne instituée dans chaque ville du royaume. Si un
d'eux attaque en justice un individu d'une autre nationalité, la cour
royale sera compétente 5 . Les Assises de Jérusalem confirment l'acte

l Deniquc dom-uni civitatum , Tyri et ttscalonis, tertiani parteni ('1101 suis per-
t inenciis , et tertiam j;artersi terrariini omnium sihi pertinencium a die sancli
Petri Sarracenis tauliim serv!cntium , que non sunt in Fraiicoium manibus a]-
levain qualu in , vel , si lieu auxil imite iltraru que per eoruni aux ilium au I al iqiiod
ingenium in Christ iaiiorum pote.stalem Sp i ritus Sanctus tradere voluerit , illam
inquam tcrtiarn partem , sicut dictiiin ('si, libere et regaiiter, sicut rex alias duas,
Veiietici Iiabituii iii perpctuum , sine alicujus contradictionis impeditione, jure
hcrcditario possidearit. â (Libro dei Pafli, t. I, /18.)

2 Cette partie de Tyr, avec quelques-uns (les autres privilèges, cessa, à la f10 du
ii siècle, (l'appartenir à la rpiiblique vénitienne pour devenir ta propriété d

l'église Saint-Maie. (Aci. de il Gfi  1167, 1 1 7 5, ep. 'fafe] , t. XII, p . i!'j ,
67.)

Sarracenati Byo,itii. Le besant sarrasin désigne la monnaie d'or dcs sultan.
d'Iconium, mais ne larait pas avoir de valeur fixe. Nous avons dit plus haut
en etait de même du besant.

Ad ha'c Veiietici nullain penitus dationem vel sceunduin usuni sel secundiin
iii lain iat ion coi , id ciicet nulio modo i nt rando , stanjo , s eudendo , coniparan I
sel niorando mit es('un(lo de iiitlia 1)cnilus causa aliqiiam dationem persoiv r
deheni . nisi soi t , mi  , quando veriinni au( exeunt cuni suis navihiis peregrinos pr
tantes, l'une quippe secuudiiin regis Consiietudineni tertiam partem ipsi regi dan
itebeut. »

r Si sein al iqiuid placi lii in vel alicuj u s ncol ii t itigationem Venctit os I 3
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de 1123-1125,  en reconnaissant aux communes vénitiennes, gé-
noises, piSafleS, la juridiction commerciale et le droit de condamner
à la confiscation et à la prison. Toutefois ce pouvoir est limité aux
contestations qui s'élèvent entre Vénitiens, et, même (tans ce
cas, à certaines affaires; les communes ne peuvent connahre des
crimes les plus graves, ni porter la peine capitale. Elles sont même
incompétentes dans les actions immobilières 1 .

Si un Vénitien meurt sans testament, ses biens seront dévolus à
ses compatriotes, à la commune vénitienne. Le Vénitien naufragé
ne souffrira aucun dommage, et, s'il périt dans le naufra ge, ses
biens passeront à ses héritiers, ou, à leur défaut, à la commune2.

Les échanges entre Vénitiens et étrangers sont soumis à la même
règle que leurs procès. Quand les Vénitiens vendent à (les compa-
tr iotes ou même à (les étrangers, on emploie leurs poids et mesures.
Mais s'ils achètent à (les étrangers, ce sont les mesures royales
qui ont cours3.

Il y avait (tans ces lois favorables les éléments nécessaires à la

itctiCuut habucrit , in cuta Veneticoruin diffiniatur; vel si aliqnis versus Venu-
tiCulu querellant aul litigationem se habere credideril, in cadeni Veneticoruni
cutis detet-ininetur. \' crnns si Vencticus super quemiibet alium lioniinetti qtians
Vencticuin clainorem fecerit, in curia regis cinendetur.

Les AssLscs de Jéresateru fournissent, à cet égard , un rapprochement cu-
rieux

Rien sachis que mile des coumunes, si conmc sont Veneciens et Genevés et.
Pisans ne deivent avec unie cort entre ians , se non de leurs gens nseysmes, qui
oui contrcst ensemble de vente ou dachet, ni d'aucunes autres convenances qu'ils
ont ensemble. Bien les pevent condampner leur couccles de Payer, ce il le for-
font, et metre en leur prison. Mais bien sacliés que utile conmune n'a cort de
550e, ce est tic cop aparant. ni (le nul meurtre ni de larecin ni de trayson ni de

crezeric, si corne est patelin (rengat) ou bei'ege , ni de vente de maison , ni du
I erre, ni de vigne, ni de jardin, ni de casau, tuais toutes ces choses se deivent
j ier et fluer et vendre en la cort fléau, et autre part ne se peut faire par dreit ne
an l'assise de Jérusaleni. Et se nu] (les cornunes jnget ou faiset juger entre jans
tics de ces choses qui sont desus defendues, si ne deit riens valet', par di-eit ne
an l'assise; et le deit tout dcfstire la cort Rtau, et ne deivent souffrir le toit de la

eoui-ontic. 0 (Comte Beunot, Assises de Jérusakni, t. Ii; Assises de hs cour des Bottr-
;cuis, p- too- ioi).

Insu1ter, siVenetictis orditiatus vel inoi'divatus (testatus aut intestatus, dans
I e texte de t 125), quod nos sine lingua diritius, obierit, res stuc in potestatem
Veneticoi'um reducautur. - Si vero aliquis Veneticus naufnagiuns passus fuerit,
itillttrn de suis rebus patiatiir damnuin. Si naufragio mortuus fuerit, suis here-

ht s aut alus Veneticis res sus' rcmanen t es re,ldaiti tr.
1	 1
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constitution tic colonies durables, actives, i I l(lél)eII(lajltes dans
chaque ville du royaume chrétien,une Commune vénitienne avec
un quartier ii elle, une cour de justice, une vie propre et libre;
dans les principales, le partage (le la propriété avec le roi, partoni
l'entrée et la sortie franches (les marchandises.

La terre sainte réservait à l'activité de nos marins (les conquêtes
(l'une autre nature. En 1 102, les Vénitiens, Vainqueurs (les Pisans,
hivernèrent dans les ports de Grèce. Au printemps ils reprirent
la mer. En vue de la ville tic Nlyra 1, l'évêque Enrico Conlarini,
chef spirituel de la flotte, ordonna de jeter l'ancre. Avant son
départ (le Venise, il avait visité l'église tic Saint-Niccolà du Lido
demandant la grâce (le rapporter le corps du saint, à soit
Les Vénitiens s'arrêtèrent (levant Myra à la voix de l'évêque. On
apprit, par les hommes envoyés à la découverte, (lue les dévasta-
tions des Turcs avaient presque fait tic la ville un désert. Aussitôt
l'équipage débarqua. Arrivés à l'église de Saint-Niccolù, les Vé-
nitiens cherchaient avec une ardeur qui n'était pas toujours res-
pectueuse : ils remuaient, brisaient tout. Dans leur impatience,
ils mirent quatre gardiens à la torture. De guerre lasse, ne vou -
lant pas revenir les mains vides, ils recueillirent le corps de deux
autres saints, saint Théodore mart yr et saint Niccolù le jeune.
A défaut de la relique (le l'oncle, ils emportaient au moins celle
du neveu. Cependant l'évêque ne cessait de p rier et de pleurer à
genoux : il implorait une révélation d'en liant, et commençait ii
Per(lt'e espoir lorsqu'un doux jarfuin se répandit tout à coup,
guida ses recherches et le conduisit sous un autel. On creusa en
cet endroit et l'on trouva ic corps (le saint Niccolè. Dans la joie
(le cette découverte, les prisonniers pisans furent mis en liberté.
Les Vénitiens chargèrent ces précieux restes sur un de leurs na-
vires et appareillèrent sans délai. Un véritable triomphe les atten-
dait dans leur patrie. Les reliques (lu saint, reçues avec une pieuse
allégresse, furent placées dans iV monastère (1(1 Lido 2

La flotte qui aida Alexis Comnène à combattre Bohémond ne

Myra, aujourd'hui Dembré, sur la cÔte mcrilionale d'Anatolie, pu s'avance
entre les golfes de Macri, àI'onest, et d'Ada!ia, à l'est, et à peu de distance cIe
ruines d'Aniiplieflos (Aridipîuil). On trouve encore à Dembré les ruines du théi'i
antique de Myra, et, au sud de Denibr, le couvent de Saint-Nicolas.

2 F. Corner, Vos:	(orichc ileile chicae Vcnrte.	Ail). Cnn iictis. al). lb-
man ju t, 11, p.
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lut pas moins Iwui'cuse. L'equipage enleva le corps dc saiiiL Étienne
SOUS l'autel d'une église byzantine. Les Grecs se lamentaient à la
vue (le celle fraude qui les dépouillait d'un objet vénéré, mais
n'osaient en venir aux mains avec les ravisseurs. Ceux-ci se
hâtèrent tic transporter sur leurs navires ce butin d'un nouveau
genre. Une voix mystérieuse les ayant avertis d'un danger proche,
ils se retirèrent dans le golfl Compris entre les caps Malée et Ma-
lapan, se mirent à genoux et se recommandèrent au saint. Sauvés
pal' l'intercession de leur protecteur, ils arrivèrent à Venise. Le
(loge Vint à leur rencontre en grand ap1iai'eil, et soutint lui-même
la cli:tssc, pendant qu'on la transbordait sur le Buccnfrw'e. Toutes
leséglises se disputèrent l'honneur de la posséder. On la déposa
dans le monastère deSaint-Gcoi'ges-Majeur, , on institua SOUS le
vocable du saint une confrérie et un oratoire (scuola ), où le cliel'
tic I'Etat dut chaque année offrir ses hommages, accompagné
de tous les magistrats et entouré (le toutes les pompes (le la répu-
blique 3 (tino).

De ses glorieuses expéditions, Donwùico Micliieli rapportait.
avec tics marbres splendides et (le précieuses étoffis, les reliques
de saint Isidore et tic saint Doniato. On consacra aux unes une cita-
pelle spéciale, aux autres la cathédrale de Murano. Le doge fut
également obli gé de leur faire une visite annuelle .

Au moyen âge tous les peuples avaient la foi, même les plus
commerçants et les pins jaloux de leurs intérêts matériels. L'élan
unanime des croisades transportait les moins enthousiastes. AUSSI

chaque voyage ranienait-il dans la première (les cités rnarchaiides
un vénérable souvenir des COnFSCS lointaines, et un saint tro1)ltee.
Cependant le caractère national marquait de son empreinte ces
relig ieuses aventures.Les hommages rendus à d'antiques autels iie
restaient pas SinS profil, et la ferveur du pèlerinage n'empêchait
pas de qaaiqiner. Si d'autres passagers se contentaient tic revenir

I Saint-Ceorges-Majeur. ile située en face h' palais ducal et t'église Saiiil-
Marc.

Scuota, ou Confraicrnita , nu Frarc,'nitu, (>il 	pa9 lsia loicaic désignent des

congrégations particu1ircs ou unions de personne.-,pieuses, sous l ' invocation dedc
quelque saint protecteur. Scuobt désigne aussi l'oratoire ou la petite église fondée
par cette c)n	oIgrégaItI et dédiée au saint. Ces monuments sont tiès-nonbreu. û
Venise; le plus remarquable est la Sciwbi di Sua Rocco.

' Roivaniii t, lt	30.
M. ibid.
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d'Orient avec la mémoire du saint sépulcre et l'image ivalite du
Christ, les Vénitiens tenaient à rapporter, dans leur navire, un
trésor tout au moins spirituel. Plus il avait fallu (le labeur et d'in-
.vention pour le trouver, d'audace, £111 besoin, pour le ravir, plus
grande était la joie du pieux corsaire, plus vives les acclamations
qui l'accueillaient au retour.

CHAPITRE VI.

LUTTE DES VENITIES ET DES 6OECS AU XII' SCLE.

Les alliances, qui ont pour but (le rapprocher les princes et les
peuples, ont souvent pour effet de les rendre ennemis. Le l)1S
puissant, ou le Plus riche, doit mettre autant de mesure dans ses
bons procédés que dans ses exigences. Il arrive un moment où la
continuité des services 1)èSC au plus faible tout autant que la Con-
tinuité des injures. L'union dé génère en protectorat d'un côté, en
vasselage (le l'autre, les SVCOUVS trop répétés mettent à nu la dé-
pendance (le l'obligé, et lui coûtent par cela ziléme bien au delà
(le leur valeur. Quand cette heure est venue, il n'Y a plus d'alliés.
Plus ic bienfait est grand, rIas l'ingratitude devient éclatante. Car,
si les princes, si les peuples n'aiment. pas qu'on ait pu les aider à
vaicre, comment pardonneraient-ils à ceux qui les sauvent? L'his-
toire a montré que, pour rester en bons rapports avec une nation
étrangère, il vaut souvent mieux s'exposer à la combattre qu'au
périlleux honneur de la défendre, et tiite certains bienfaits lui sont
plus amers qu'uIl outrage.

Les Vénitiens firent, au xii' siècle, l'expérience (le cette vérité
politique. Depuis de longues années, ils étaient les marins, les
auxiliaires des empereurs grecs. Leurs services, quoique déjà trop
grands, étaient encore (le CVUX qui peuvent Se faire oublier. Mais,
à Durazzo, ils passèrent les bornes en devenant (les libérateurs.

L'orgueil se joignit à l'avidité pour les rendre odieux à leurs
anciens amis. Après les concessions excessives d'Alexis, ils ne
surent plus dissimuler leur ftpreté commerciale. Ils oublièrent
qu 'en pays étranger, s'il est lion de s'enrichir, il est dangereux de
s'enrichir trop, et surtout de le paraître; (lue les peuples paresseux
souffrent assez volontiers qu'on l)IeulIle leur place, mais jamais
(jfl 'flfl s 'en fas	lOiF(' lIl" flé l OilS ut' leur amour
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n Affranchis
'
par une faveur unique de tout décime, ils firent

bien vite, dit Cinnamos, des fortunes immenses, et leur arrogance
n'eut pins de bornes. Ils traitaient les citoyens comme des esclaves,
et leur dédain n'atteignait pas seulement les hommes du peuple,
mais les personnages investis de la dignité de vénérables ou des
plus hautes dignités romaines. - Ils ne se contentaient plus, dit
Nicétas, d'agir en ennemis des Romains ils bravaient les menaces
et les édits impériaux 1•

Ces plaintes, exagérées sans doute, montrent l'impression que la
grandeur et la richesse des Vénitiens, chaque jour croissantes, pro-
(luisaient dans les villes impériales. Il y eut un mouvement général
de jalousie et de haine contre ces alliés trop heureux, qui venaient
déposséder les Grecs (jans la Grèce même et dont la fortune n'était
pas seulemen t immodérée, tuais insultante.

Les empereurs, trop clairvoyants pour ne pas pressentir les
effets de cette pacifique invasion, et trop faibles pour les conju-
rer, songèrent moins à expulser les Vénitiens qu'à leur susciter
(les rivaux. Les Pisans et les Génois, prompts à suivre leurs prédé-
cesseurs dans les mers d'Orient, et tout prêts à les supplanter,
réclamèrent la concession (les mêmes faveurs. L'Empire, que
l'exemple des Vénitiens n'encourageait guère à se donner (le nou-
veaux hôtes, n'avait espoir que dans la rivalité des républiques
maritimes; il accueillait volontiers des demandes qui allaient ug-
meuLer le nombre (les amis suspects, mais neutraliser leurs foi-ces.
Habitués au privilège, les Vénitiens ne pouvaient souffrir même
l'idée (['un partage. Aussi les efforts que fit la politique byzantine
pour les contenir n'eurent-ils d'autres résultats que (l'allumer leur
ressentiment, et (l'ajouter aux excitations de l'orgueil celles tic la
vengeance.

Depuis la fin du xi, siècle, la bonne intelligence ne se conservait

I	îc	v didvîwv ic oro c^ xx' 4tiropiai ndt oâév, Pcnir»v
xduou	pti>.,,ovîo . 'l'oévvv xrt. 3 d	zérp	vcOv &.oviv

;PCV. ÀVCPI p.vro	u)lî	c ,cci	 pocïov, d)'oex
v o?)v avt x&

	

à77 twrmov, d))	Tie ëri creGau7d rn-ri iPpdve1,	v

2	r:	 da;	(Cinnamos, VI, io. éd. Bonn

I'	281.)
O'Jxov xzt	p:	evc: ffJ/.ov w?v Ûde:dz	JCŒ dVa1ŒV	Jéccov,

zvov'X' V l!.Oaiwç éxcjv t'i'	??n mai Tit,o?ucv Velrialpiawç G,re:).c(r'
Niti'.' 1	\
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qu'avec 1)CiflC . L'enipereur Jean Comnène avait renoncé aux lité,-
nagements que gardait Alexis, is et Domcnico Michicli, avant d'aborder
en terre sainte, avait enlevé aux Grecs l'île de Chios, ravagé celles
(EeRhocleS et (le Lcsbos 2 . Au retour d'Ascalon et de Tyr, la lutte, sus
pendue par les glorieuses victoires de Palestine, fut reprise avec une
nouvelle ardeur. Les clépréclatioiis des Vénitiens nuisaient beaucoup
aux Grecs 3, habitués depuis longtemps à confier le soin de leurs ai'
memen ts mari Limes au nênie peu qu'ils (levaient aujourd'hui coni
battre (t 125). L'année suivante, le doge repartit de Venise à la tête
de quatorze gelées dirigées uniquement contre les Grecs. Il s'empara'
(le CéphaIknie, et croisa dans les eaux voisines. Les négociants
véilitieus étaient en partie chassés de l'empire; les autres ne s'y
maintenaient qu'en subissant mille infractions à leurs priviléges
séculaires. On ne leur épargnait aucun genre (le vexations et d'ava-
nies. On en vin tj usqu'à leur interdire de Porter la barbe, et on les
obligeait à se raser 1 . La république envoyait clans les mers d'Orient
(les flottes nombreuses, dont la présence contenait l'hostilité des
Grecs; lisais cette protection des intérêts nationaux était aussi oné-
reuse que peu cElicace. Les Vénitiens souhaitaient clone le réta-
blissement d'une paix si nécessaire à leur commerce. Vivement
inquiété par leurs pirateries, et incapable de résister à leur marine,
Jean Coninène la désirait également. Une nécessité commune rap-
procha les deux adversaires C•

Voyez plus haut eh. V.

	

I E' or	 ô gacrlÀcus lwcivvilç., *bl V1O&3ji T5 l'oJfzatwV aIhOII5
é.oiaîo ajrOAg Tejcz. EvcOmv d(241)ŒOOŒI 1'wIou	oiour	troî ,v. ro'kop
ov	v4rvo veZv,ToI,.rwv ir.ÀOop	ô	è XIoi c d.kov, xcd ('3oij
Aaot, vé&'v sJpajiov ovo(zŒa'laiS. (Cinnamos, (oc. laudato.) Jean Coinnônc
régna (te 1118 à 1 143.

	

'1',i, és	Te Fzrj6vTe5ky0r1e1ap o'i3qiézi al xctxoctit&oirs vOpirwv
ÀdŒpov QIJS. (Cinnamos, lac. ludito.)

« Anno ducis nono stolus xiv galeailim Contra Imperatorem Constantinopoti-
t,lnuni et ad Venetoriim tuitioncin egressus. oppidum CepbaJoriia secus Epiriim
capit. (A. Dandolo, p. 273.) Ci Dam : «Jamais homme (D. Micliieli) lie fllérjt2
IUICUX SOIS épitaphe : Tiniion GII.ECORIIM JACET HIC. ('1'. 1, p. 123.)

« Jiujiis asulti j ain Venetjs odicittibus dus repamans galeas assidue pro Lutela
ilavigautiunI mittit, IlllItUiS(1flC offcnsioitibus, aucto jans schismate , d ccretii in fuit
lit %'encti qui lulucusquic nultiiveraut barbas, de cetero imberbes 1 /iciw1tin'
(A. Dandolo, p . 274.)

Tandem Atigustiis ad cor i-ediens ducem requirit , lit sihi legatos mitiat, po!-
t jeciis clumysoboliuini Veneticiini plenius solito eotIlIonarc. 1dco1ue titix annhleus
[)Cr silos iii tulios olilala obi nui t et fmlus rcdiuhtegtatIIl. (A. Dandolo, p. 2711-
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L'orgueil byzantin voulut dé guiser une réconciliation b)rCee SOUS

les apparences (lu pardon, et affecta de recevoir avec clémence le
retour de ses anciens sujets qu'une révolte d'un jour avait égarés.
L'empereur daignait, cii considération (les services antérieurs, jeter
un voile sur le présent, et, sensible à la conversion des coeurs, ou-
vrait aux enfants prodigues (les bras paternels. Il voulait bien accep-
ter le serment des Vénitiens; il rétablissait, sur leur demande, le
clirysobulle octroyé par son père, mais justement infirmé par, leurs
fautes I.

Les différentes stipulations de l'acte de t o8 2 étaient expressément
renouvelées. On abolissait les droits perçus depuis quelques années
sur les marchandises vénitiennes, et l'on remettait la franchise en
vigueur, comme au temps d'Alexis Coninène 2 . Les Vénitiens, (le
leur côté, juraient solennellement (le rester fidèles à la paix et à la
Cause dc l'empire (t 126).

11 est plus facile (le renouer des relations interrompues que de
rendre à deux peuples une confiance réciproque. Jusque-là les chry-
sobulles impériaux avaient été achetés par des services. Foui' la pre-
mière fois, Venise les arrachait par la force. Les armes employées
si longtemps à défendre l'empire venaient de le combattre et de
l'humilier. Le traité laissait les uns irrités par la défaite, les autres

Solet multociens antiquior fides atque henivolentia posteriorein rnalivoleri-
tiam contegere ac delere, victis dorninis et amine memo,'ia plions snhjcctorum et
amicorum bonitatis velut nune poque in \r CI1C LjCOS coiitigit. Reminiscens eniin
imperium meum autiqux eoniim bcnivolentia2 et fldc.i, quam erga semper memo-
rabilem hnperatorcm et dileclissimum patrem ejus ostetuicrunt ohjicientcs se
periculis toto anima p1'0 Roanaitia, et cern strenuitate itedubitauter, certantes
contra inimicos, qui tutu cerCitum eduserant contra cam, qum i auIo ante ab eis
male gesta sunt non repiitavit et Conversiotiem coruin accepit et nutum eu OS-

tendit hilarem, et accedeutes in ulnas suas suscepit, et consequentèr quidem in-
dulgeutia hos dignos liabuit, ut nequaquans jani lesioni cujusvis stibjicerentur,
quantumlil)et super quibus insperium et Ronianiani offenderunt (es detnotiiaca
sicnt videtur violcetia ) , sed perpetuo indulgentiain haberent irnperii mei l qu
per presens chiysobullion donata est. sicut prornittentibus rursusque toto animo
pro Romania pugnale et onsili sui) itn1uIio tneo chi-istiano orditie ...... .(Chrys.
cl,' 1126, cxtr. de celui (le ii M L. PaUi, I,

2 a De6t,iI per presens clitysobullion nullum coi'csrn qui sub potestate iniperii
nostri Grecis uegoeiantibiis cuit, Vencticis in ominhits regk)Llibus Rornania, vel
quand s CIII! il 11(1 cos \'(' quatido ciliit ah aliqno porum , (huI'C 1)fO cotnnWICin
quid libet set per altei'a quasis ciaclione sed ut eCuèutur et ipsi sieut et bu,
qui cuis, co,iirn,rciis negociantur. (Chrys. de 1 126, estr. de celui de i R, Lilu.

tQU,, I, qq.)
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stimulés par la victoire il ne pourra contenir ni les ressentiments
(les vaincus, ni l'ambition croissante des vainqueurs.

Une dernière alliance réunit les deux nations contre les Nor
mands, alliance fragile et moins durable que le dauger commun.

Au milieu du xn° siècle, les Normands reprirent leurs projets
hardis du xi , . Roger Il, fils dit comte Roger et neveu (le Robert
Guiscard, suivit les traces (le SOfl oncle et le dépassa. Les côtes (le
Dalinatie, protégées dès le début par les forces énitieiines, échap-
pèrent aux ravages. Mais la Grèce entière semblait ouverte, Modon 1,

Corfou 2, Céphallénie tombèrent aux mains des barbares. Corinthe,
Thèbes, Athènes, Négrepont furent saccagées . Le roi normand
rapporta de son expédition d'immenses trésors, de nombreux ou-
vriers habiles clans la fabrication des étoffes de soie, industrie qu'il
implanta en Sicile au grand préjudice des Grecs, toute une popu-
lation d'hommes, d'enfants, de femmes, qu'il répartit dans les ré-
gions abandonnées (le son royaume. La Grèce se dépeupla au profit
(le la Sicile (11 I5-1146).

Inquiétés en Dalmatie même par les flottes normandes, les
Vénitiens accueillirent favorablement les premières propositions
(le Manuel Comnène. Mais, avant de rien commencer, ils prircnl
leurs précautions et leurs gages. Domenico Morosini et Andrea
Zeno se rendirent à Cépha]lénie de là ils devaient négocier
et obtenir de nouvelles concessions (11-117). En même temflj)S
les colonies vénitu'iines (le Constantinople et (les autres villes re-
cevaient l'ordre de se anger en toute hâte sous les drapeaux (le
l'empire.

Pietro Polani se mit, à la tête de la flotte. Mais, parvenu à Caorle,
il tomba malade, et remit le commandement à son frère Jean cl à

Otho Frising, De Gcstis FreJ. I. L, e. xïxiii. Ap. Du Cange, in Cinnarnum
,totœ (cd. Bonn, p. 336).

Voy. id. ibid. la ruse dont se servit Roger pour tromper les Grecs et entrer à
Corfou; il se fit passer pour mort, et les guerriers (10j portaient sou cadavre oecu
1ièrcnt la citadelle par surprise.

Cinnarnos , I. li F, C. ii, id. Bonn, P. 192. - Nicétas, Manuel, 1. 11, e. iv
,d. Bonis, p. 98 cl stuir.

Opiflces etiaun qui sericos palinos texere soient, s (Otho Frising , loc. laudato.)
- Cr. N icitas , Mentie!, I. Il , e. viii.

Petite ville lt 45 Liluiji. N. E. de Venise, à 17 kilom. S. de Porto-Gruiero,
batic suir l'emplacement de la Caprula des Roivaioa. Elle n'a aujourd'hui que
1,5(il)  ii sibilants; tuais elle 'tait florissante ai i moyeu sgc. Sa position su r une île
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son fils Renier. Pietro reprit le chemin de Venise, où il mourut
bientôt. Le ralentissement des opérations laissa le champ libre aux
Normands qui avaient poussé jusqu'aux rivages de Constantinople.
Les audacieux envahisseurs lançaient des traits enflantutés sur les
édit;ces de la capitale'.

L'avènement (le Domenico Morosini (t 148) donna un nouvel
élan à la marine vénitienne. Après avoir rallié une escadre byzan-
tine, Jean et Renier Polani rencontrèrent les Normands en vue (lu
cap Malée. Abandonnés lâchenient (les Grecs, ils n'en remportèrent
pas moins la victoire après une lutte acharnée. Quarante vaisseaux
furent pris, beaucoup d'autres coulés ou poursuivis jusque sur les
côtes de Sicile. A la demande (le Manuel, successeur (le Jean Coin.
nène, les vainqueurs appareillèrent sur Corfou, qui restait encore
au pouvoir de l'ennemi.

Le sié-e de la ville, entrepris en commun, ne tarda pas à
faire éclater la iriésintelligeiice des Vénitiens et (les Grecs'. Tout
d'abord, les alliés se montrèrent une si grande défiance, que l'on
crut prudent dc les séparer. Les deux flottes eurent chacune un
mouillage . Oit prévenir l'explosion tics haines qui (talaient
(le loin, mais que la trahison tic 1a dernière bataille avait encore
envenimées. Toutes les pm'écaitl ions furent inutiles. Les soldats des
cieux nations, débarqués et établis autour de la ville, se ren-
voyaient les provocations et les injures. On un vint aux mains,
et cette guerre nouvelle fit oublier les Normands. Les Vénitiens
combattaient les Grecs avec un acharnement extrême. Leur fit-
reur, dit Nicétas, résistait aux prières, aux menaces des chefs
les plus influents. Cédant au noflhi)re, ils se retirèrent sur leurs
navires, ardents- encore et altérés (le vengeance. Maîtres de l'île

basse ct malsaine du Frioul explique en partie sa décadence. Elle est li
d'un évêché suffragant du patriarcat (le Venise, et SOI) 1iOit voit l2 I 'Iir encore
quelques navires de pèche. - Sui- ces événements, voy. Ronianiti , t. il p. (ia
H ,tiiv,

Cititianios , ]Il, 'e (éd. Bonn , p. t o ). il ajoute qu'ils furent repoussés lion -
1,
	eut et qu ' ils épromèretit de gra iii es pet-tes.

2 Fascllo, De p-eh. Sied. ait. Romanin, t. Il, p. 63.
Cuinamos . 1. 111, e. y (éd. Bonn, p. 98).
Nicétas , Manuel, I. Il . e. u (éd. Bonn, p. i o3 et suiv. ).

La ville tait su i, tilt promontoire inaccessible qui plongeait dais une in eu' pro -
fonde et bordée de rochers escarpés. Leheaut sigu ale avec raison la rcs r ni liI;i n 't'
de lit description ul'lIoin're ci de celle (t' Nicétas. (I'. XVI,	1 22.)
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(l'Astéris 1 , ils la mirent à feu et à sang. Une galère romaine, tom-
bée en leur pouvoir, leur servit à outrager les Grecs et la majesté
impériale. ils étendirent à la poupe (leS tapis d'une grande finesse,
jetèrent le manteau de pourpre sur le dos d'un esclave éthiopien
laid et difforme, lui mirent sur la tète une couronne, et prodi-
guèrent les railleries les plus cruelles à cette représentation inju-
rieuse de l'empereur 2•

Manuel avait encore trop besoin tics Vénitiens pour ne pas fer-
mer les yeux sur leurs insultes. Il leur envoya quelques hommes
de leur nation restés fidèles et les décida à rejoindre la flotte. La
politique byzantine dissimula pour ne compromettre ni ses succès
présents, ni sa vengeance à VCI)iF.

Corfou tomba au pouvoir des assiégeants après une longue résis
tance. La flotte grecque, contrariée par le mauvais temps, ne put
opérer en Sicile le débarquement projeté. Mais Grecs ci. Vénitiens
rencontrèrent, dans la mer Ionienne, les Normands, qui revenaient
de leur course audacieuse dans la Propontide. Ceux-ci perdirent
dix-neuf galères, et Roger se retira dans son île, où la mort l'attei-
gnit peu de temps après (1154). Les corsaires dalmates étaient
privés de leur allié naturel : les vainqueurs les surprirent et les
accablèrent. La Dalmatie, qui avait voulu s'affranchir du protectorat
(les Vénitiens, tomba sous leur domination.

Avant la victoire, Manuel avait signé cieux chrysobulles, l'un en
faveur de la république, l'autre en faveur des Vénitiens établis à
Constantinople et dans tout l'empire (t lLt7-1 i /t) . Le premier
consacrait, selon l'usage, les chrysohulles antérieurs, ceux d'Alexis
et de Jean Comnène; il mettait en vigueur le régime de la franchise
commerciale dans la ville de Mégalopolis, et dans les îles de Chypre
ou de Crète, où des circonstances particulières l'avaient réduit à

Nicetas Choniata, Il, e. y et suiv. p. ii 3 et suiv. L'île d'Ast&is est située
entre les lies d'ltliaquc et de Ctpha1lénie, dans le détroit qui les sépare. C'est
Nicéts lui-ménic qui nous l'apprend t û Àalcpie en oijsai &lsv, sv	01

? ag xeïcûai oo p iOdone xai i,; TÉOv Kcvs,v T pair?ews. (Manuel, L II,
e. V, M. Bonn, p. t ut.) Cf. Wordsss orth , la Grce piuorcs/uc cl Jtistorùjuc, Ir.
lleguiault, ap. Joannc, !tinraire de l'Orient, p. 252, u" col, o Vis-à-vis (dut fout
de Polis, sur la côte nord-ouest de Thiaki ) est l'îlot de Dascalio; c'est le seul ro-
cher qui se rencontre dans le détroit de Cépbalhtiiie, et par conséquent ce doit
étre il stéris , où se cachèrent les prétendants pour surprendre Télutinaque.
retour de Pylos. o

1 \ieeta,. Choniain, 11, loc. lauti ale.
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l'état de lettre morte'. Le second 2 cédait à la colonie vénitien ne
des terrains 3 considérables à Constantinople, alTectant de voir dans
la prise d'armes (les sujets Vénitiens l'élan spontané de leurs coeurs,
et non l'ordre officiel de leur gouvernement.

Si Venise maintenait encore avec tes Grecs une paix incertaine
et chancelante, mais nécessaire à son commerce, elle ne voulait
pins s'exposer pour eu au péril (le nouveaux combats. La dernière
guerre ne lui avait pas inspiré moins d'estime pour ses ennemis
(1 UC (le mépris pour ses perfides alliés. La monarchie normande,
par le fut même (le SOfl établissement, avait changé de caractère.
Ce n'était plus un nid de pirates incorrigibles, qu'il fallait exter-
imilci' à tout ; c'était un royaume riche, bien que barbare,
à conquérir à la civilisation et au commerce, une mine nouvelle
à exploiter, quand l'ancienne menaçait de ne plus s'ouvrir. Enfin
contre les Grecs, hostiles, tout prêts à la trahison, on se ménageait
un recours (jans les fils de Robert Guiscard. L'intérêt commercial
et l'intérêt politique commandaient aux Vénitiens (le traiter avec
les Normands ils traitèrent.

Les succès obtenus sur mer et la mort de Roger Il facilitèrent
les négociations que Domenico Morosini entama avec le fis de ce
prince, Guillaume le '. La paix fut rétablie entre les deux Etats. Le
roi rendait les prisonniers et les (erres enlevés aux Vénitiens de Ra-
guse. La république abandonnait ceux de ses sujets qui étaient restés
fidèles à l'empereur dans la guerre que continuait Guillaume le'.
C'était signer une déclaration de neutralité favorable aux Normands
et malveillante pour les Grecs (ii .54). Deux ans pins tard, le suc-
ceSseur dc Domenico Morosini, Vitale Michieli Il assistait indiflren t
à la lutte de Guillaume et de Manuel, et restait sourd à l'un de ces
appels (lui partaientt de Constantinople, et auxquels Venise avait
toujours Fé1)ofldtt (ii 56) .

Libro (let Peij, t. 11, 107.

Ce document ('si extrait du chrysobulle d'isaac l'Ange, (I i( ('5t itsre in
e.r1ins0. (Libro dri Puti, 1, t. 1 io.)

Voyez ptiis loin, cli. vit, P . i i8.
I Diix poslea . pacis ferviilus, cum Ciiglielino rcgc a(1 pacem (tevenit . terraijUe

\Tencfortim a flagusio iurra et cos sirniliter, cxccptis illis, quos In lioreni Cous-
tantinopolitaiii Iinpeuatouis inveniret, securos reddit et i iiinitiiiiLiti,. s plurinlas in
suo rcgno negoiiatorubus iLidulsit. e (A. Dandolo, Cbron. p. 28G.

Enian net 1111peraloi , CoLIst,lLut inopud j tan us suis fun ii s cum Gui g! ielnio rego
1uaccuui coniposuuit u I u iliculo j tujafluCiiti fIaivain ('J (15 gt'uitanL rcgi III UïOi'CIll pro -
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Le refus de Vitale Micliieli fut (( ' autant plus pénible à I'cmpe-

icur que ce ifétait pas le premier dont ce prince essuyât l'humi-
liation. Avant d'implorer les Vénitiens, Manuel s'était adressé au
roi (les Normands. Il n'avait 1)11 lui faire accepter ni soit
ni la main (le sa fille. Aussi la colère (le l'empereur s'était-clic ac-
crue de sa déception méine, et sa vengeance avait-elle à laver un
double échec et une double injure.

Délivré des embarras et (les périls qui avaient compromis la
première partie (le son règne, Manuel donna libre carrière à
sort  et aux rêves hardis de soit Doué (lutte
énergie que l'on ne supposait plus aux maîtres (lC Byzance, ca-
pable de différer l'exécution de ses plans, mais non de les abari-
(tonner, il regardait les républiques cl les rois de l'Occident du haut
de ce trône oriental, où le prince était ébloui par la profusion tic
la pourpre et tic l'or, enivré par les adorations des courtisans et
par le servilismne (l'uil empire. Le mépris qu'il avait pour les autres
hommes, il l'étendait aux vertus humaines. Souple , et patient, il
savait plier et attendre; mais quand l'heure était venue, sa main
n'hésitait pas à frapper. Les moyens lui étaient indifférents la honte
ne coûtait pas plus à son -oigueil que la perfidie ne pesait à sa
conscience. D'ailleurs, plus chimérique que pervers, il voulait
étendre une domination encore trop vaste et depuis longtemps
chancelante.

Une grande lutte agitait l'Italie et la tenait comme suspendue
entre l'empereur et le pape, entre le despotisme de Barberousse
et les libertés des villes lombardes, entre la domination germa-
nique et l'indépendance. Manuel résolut de prendre part à ces
combats de géants que les Romains de Constantinople ne con-
naissaient PRIS. II tourna ses vues du côté de l'Italie orientale,
et s'efforça de rétablit la domination grecque clatis ]'exarchat de
Ravenne, où elle s'était si longtemps maintenue. Il encouragea
la résistance d'Ancône, qui fermait ses portes à Frédéric. Une (le
ses flottes parut dans l'Adriatique, sous le cumula ndlenient d'un
personnage qui portait le titre pompeux (le domestique (le l'Orient

misit ; Sed cum desisteret , schisma inter cos demie, revivicit. 'l'une Emanuci tie
legatos cum tribus galeis mittein ducem requin!, ut solitum subsidium pro tin-
perli tutela mitiere veut. Duiï auleni parmi cuni Gugiie]tuo scrvare cupiens , ii
maxime iiiiiiitu Eeelesir • id tuccne recusavit : quiod Enianuel grave fereus , erga
Vert clos ina lmn in corde con cr i iI • ( A. Dandolo,  Citron, p. 29 I
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ut de l'Occident 1 . La république de Saintit,'1arc, (lui avait dejt
fait échouer I

l titie Prent ière expéclitioii tl'Ancône 2 , para-
l ysa l'action (les Grecs clans cette mer, où elle ne voulait l)11ls
voir d'autre marine que la sienne (t i63-ii6:). Nicéphore Ca-
louphos, envoyé par Manuel, parla aux Vénitiens le langage d'un
maître superbe et d'un allié besoigneux. Il affecta une confiance
<lue ni sort ni lui ne pouvaient avoir cii leur dévoue-
ment. Il les encouragea en rappelant leurs succès près de Milan.
Refusant à Frédéric tout droit à cc titre d'empereur des Romains
dont Manuel Comnène se montrait si jaloux, il pressa les Véni-
liens de s'unir aux Grecs et de leur ménager le concours clos
villes lombardes et liguriennes. Sa 'harangue, ou celle que lui
f)i'êtC Cinnainos, atteste à la fois l'habileté des Byzantins et leurs
prétentions surannées, leur déplorable faiblesse et leurs folles illu-
sions. La république écouta leur beau discours sans céder à leurs
instances. Nicéphore Calouphos n'obtint d'elle que des promesses
dérisoires 3.

Cependant la diplomatie de Manuel triomphait en Dalmatie.
Cette province, impatiente de la domination vénitienne, rentra
presque tout entière sous l'autorité do l'empereur. En même
temps l'os pirates anconitains, soudoyés par lui, sortaient de leur
port pour inquiéter la marine ennemie, et tics concessions oppor
(unes rattachaient au parti grec les Pisans et les Génois, rivaux na-
I urels (les Véni Liens .

La république arma contre les Anconitains, dont les principaux
bâtiments furent pris et les chefs pendus. Mais elle ne trouva
contre Manuel d'autre vengeance que de suspendre toute relation
commerciale avec les sujets de cc prince'>. C'était frapper l'ennemi,
mais se blesser soi-nième. Manuel affecta de ressentir le COlIJ) vi-

l Dans la hirarchic byzantine, k Grand drnesiique occupait un des premiers
rang après le Sébasnc,'ator, le Despote et Ic César. Cantacuzène, avant son Lva
lion à L'empire, oiiverna longtemps avec le titre de Grand domestique, Le dinars-
tique de l'Orient et de lOccident devait (tic à peu prés du inèiiiit ordre. Ce titre
fut sans doute créé pour La Circonstance. (Voy. chap. vii, p. 134.)

2 Voy Cinnamos, 1. 111, C. vi (éd. Bonii , p. à oa ) ; IV, e. xiv (ib . p. 171).
Cinnamos, 1. V, C. i ( éd. Bann P. 228-2 3o et 237.)

" Lucius (De rcbus Datnwt. t. III). Ap. Homaniii t. II. p. Si. Ciiirsarnos ,
P. 249.

Ronsanin , L. I I , p 82.

C,on. 4 Ldn . ap. Roinauin , t. I ï , 1 8-...	 -
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% eIll('ut Il rit porter lux Vénitiens de l)OflhlCS paroles et leur per-
suada de reprendre leurs all'aires interrompues.

La confiance était à peine rétablie, que (les bruits sinistres com-
mencèrent à transpirer en Orient. Les négociants vénitiens adres-
saient à leur patrie (les rapports empreints des craintes les plus
vives; on soupçonnait vaguement l'existence (l'un complot tramé
contre leurs biens et leurs vies. Le (loge envo y a deux ambassadeurs
à Manuel pour lui demander (les explications. Amenés en présence
(le l'empereur, Sebastiano Zian j et A u rio Malipiero s'exprimèrent
en ces termes Nous avons entendu dire, souverain seigneur,
(1UC tu avais des intentions hostiles à l'égard des nôtres; mais nOUS
ne le croyons pas. D Manuel les rassura; un édit impérial déclara
que toute offense à un Vénitien serait punie de mort 1.

Cependant les troupes grecques se rassemblaient autour (le la
capitale. Des mouvements inaccoutumés  se manifestaient dans les
principales villes de l'empire. Le 2 1 mars i 171 , tous les Véni-
tiens qui habitaient Constantinople et la Romanie furent arrêtés et
jetés en prison, leurs biens confisqués : des ordres secrets expédiés
par Manuel avaient permis d'exécuter le nième jour cette insigne
trahison sur tous les points (le SCS États. Les victimes furent répar-
ties clans les prisons OU dans les monastères.

Tel est le célèbre guet - apens dont les causes inspirent aux
chroniqueurs vénitiens et grecs une égale préoccupation et des
jugements si contraires. Dandolo accuse l'ambition et les ressenti-
ments de Manuel, qui n'avait pardonné aux Vénitiens ni leur
neutralité dans la guerre normande, ni leur opposition à sa poli-
tique italienne. Nicétas et Cinnamos voient clans cet attentat les
justes représailles de Manuel contre une race perfide, envahissante,
qui s'attaquait aux parents mèmes de l'empereur et osait épouser
les femmes les plus nobles (k l'empire, qui bravait jusque dans
Constantinople les ordres du roi suprême et dépouillait les colons
lombards que celui-ci couvrait de sa protection. Condamnés à
rebâtir les niaisons qu'ils avaient brûlées, à rendre le butin qui
était le fruit (le leur pillage, ils refusaient d'obéir et menaçaient
les Grecs de leur infliger le même traitement qu'aux Lombard S3.

Cran. Alun. al). Rornaiiin . II p. 83. - Ant. Sabelticus, Res Ven (œ, 1. \ II.
2 Cinnamos, t. VI, io (éd. Bonn, p. 280-282). Nicétas, Manuel, I. V, g (éd.

Bonn, p. 222 et suiv.). Dandolo, I. IX, C. xv (p. 291 et suiv.),
Ai' &	iri Toi; 2ÎOÇ pO(fl1X4CVO	J)ov Cepe l , d?-
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Les auteurs vénitiens ont raison, et les auteurs grecs n'ont pas
tort. Les ressentiments dc Manuel furent l'origine du mal; niais
ils trouvèrent un redoutable appui (Tans la haine que la pros-
périté et la hauteur des Vénitiens inspiraient à la Ptomanie tout
entière.

Cette animosité des Grecs contre les Vénitiens les entraînait
aux plus violentes exagérations, aux insultes les plus grossières.
Nicé tas et Ciirnainos semblent pousser l'expression du mépris
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J usqu'au ridicule. Eustathios, dans un discours à l'empereur Ma-
nue!, les traite (le Serpents amphibies et leur prodigue les aménités
dc ce genre safls parvenir à se montrer aussi rassuré qu 'il voudrait
bien le paraître. Il injurie, mais il a peur 1

Cependant le nombre (les captifs ne laissait pas d'être embar-
rassant. Manuel ne savait comment les garder. Aussi les élargit-il
au bout de quelque temps. Les Grecs eux-mêmes y aidèrent,
consentant à leur servir de caution. Mais on exigea, en les relâ-
chant, qu'ils se soumettraient aux ordres de l'empereur. Cette
condition leur pesait beaucoup, et voici comment ils évitèrent
(le la subir.

Un noble Vénitien, trt riche, établi en Grèce, venait de vendre
à la république un navire (le dimensions inouïes. Dans la nuit qui
suivit le guet-apens, il avertit la colonie (le s'embarquer en toute
hâte sur cette ville flottante. 11 voit bientôt se réunir à lui ses coin-
patriotes, qui saisissent avec joie cette chance de salut. On court
au navire ic vent favorise la fuite. Les Grecs leur donnèrent la
chasse jusqu'au détroit d'Abydos 2, oit ils voulurent brûler le bâti-
ment au moyen (lu feu grégeois. Mais les Vénitiens connaissaient
les moyens (le s'en préserver ils déjouèrent les tentatives de l'en-
nemi.

La nouvelle, vague et incertaine, était parvenue à Venise. Elle
y causa d'abord plus (l'étonnement (JUC de colère. Le peuple ne
croyait pas, et surtout ne voulait pas croire. Mais l'arrivée (les
fugitifs dissipa tous les doutes. L'indignation devint générale; des
cris (le vengeance retentirent sur la place Saint-Marc. Venise en-
tière demanda la guerre. Des milliers (le bras s'armèrent.

[In décret rappela les citoyens absents clans leur patrie. Un autre
somma les Istriens et les Dalmates (le fournir leurs contingents de
troupes et de navires. L 'arsenal et tous les chantiers déployèrent

ÉxOøaoCru àà 'p g 'x).czlŒv iptciv liai 6aa h ÀJptŒv 'wo1,to'&vE, 6
rJpo dç!;, ô T	nsdTpaXoe, 1d207 ièv ov (ftra fLl éx T&V wYluxnLdT&.0
poaovozda& 'tore vpe) ôo 7-6 weipetTdxàv Ovoe i-d èZ Aôptcôo, i-à hroo,',

ià xaxdjovrn',	oi4.i-i-o à,, 4*e(ve âà de	pxi-ov . , a? èVCXV ÉtdVnC2 Ét el.,
ox T daidp 1O ôè &1)r' C( XdVÔV (rVd, x& ètx ilxctv,aaTo Z1ft, ()1 (LdVOV 5è cilt
i-é)oe $OT, d)à XŒ	TIpdC'Oad Œ6Î i-àç u,ry,,rave	 ita-ro, i-de i-e

À xw	 i-i-oe d'véipe\te. (De Thessalouica ejasqrw arro
p. . t 2 ap. Tafel et Thomas, p 160.)

Abydos, aujourd'hui Naqara-ljouroun , est situé à l'e ndroit le pt ri 
Je, J)a,J;ttie1Ir . , vs-i-vi's d' St'stris qui est suie ta eulc ut'Eruurip
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une merveilleuse activité. Les routes, les fleuves, les canaux trans-
portaient les bois de la province (le Bellune, et tous les matériaux
nécessaires aux constructions navales. En six mois, cent galéesi et
vingt grands navires furent mis à flot. Tout un peuple s'était levé
au seul mot (le vengeance.

La difficulté était (le subvenir aux dépenses de ces préparatifs
imprévus. Le gouvernement eut recours à un système qui resta
longtemps en vigueur. On décréta l'emprunt forcé. Des inquisi-
teurs eurent mission de rechercher la fortune de chacun, et pré-
levèrent t p . o/o. L'État se constituait débiteur, et servait un intérêt
de / p. 0/0, hypothéqué sur les rentes (le la commune, avec
échéance tous les six mois, en mars et en septembre. La Chambre
des prêts (Camera degli impreslidi) fut instituée à l'effet (k re-
cueillir les sommes prêtées, et d'en payer les intérèts. Trois col-
lecteurs et payeurs, désignés sous le nom d'officiers de la Chambre
des prêts, se transportaient dans les six quartiers (ses(i4'ri) que
ron forma à cette occasion, et (lui furent comme les circonscrip-
tions financières de la ville 2.

Les titres donnés atuç créanciers de l'État purent s'acheter, se
vendre, se négocier comme de nos jours. C'étaient (les Obligations
d'EIat qu'on remboursait au moyen d'amortissements réguliers et
(]ont le cours variait avec les succès ou les revers de la république.
Venue, au xii° siècle, était donc amenée à trouver le mode de rem-
boursement que les gouvernements et les compagnies dc chemins
de fer ont tant multiplié au xix 5 . Sous le coup des événements
(l'Orient, elle inaugurait (l'une main encore inexpérimentée la puis-
sance du crédit public, et créait une véritable caisse d'ainortisse-
nient, la première qui fût en Europe.

Ait mois de septembre 11 7 1, la flotte vénitienne mit à la voile.
Vitale Michieli H laissa le gouvernement à son fils Leonardo avec
le titre (le vice-doge, et prit lui-même le commandement (le l'expé-
dition. On appareilla sur Négrepont 3, et on assiégea bi
Chalcis.

Alors commencèrent (le longues négociations, de continuelles
ambassades. Le doge y montra une indécision, une faiblesse qu'il

Les galées étaient de petits bâtiments ayant un seul rang de rameurs et très-
rapides à la course.

Ronianin, t. II, p. 8h.
(uIaruo5 VI, 10, f . 2. 83 . - Nietas , iWoriud, V, q, p . s''.
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expia cruellement plus tard; Manuel, une souplesse, une per fidie
qui lui permirent de jouer quelque temps les Vénitiens, mais qui,
en fin (le compte, ne sauvèrent pas l'empire.

Michieli était devant Chalcis, lorsque le commandant de la
place lui fit dire que l'empereur, répugnant à une guerre de cette
nature, voulait se réconcilier avec les Vénitiens et les priait (l'en-
voyer à Constantinople des ambassadeurs. Le doge accueillit cette
invitation avec la bonhomie naïve qui lui était ordinaire. Il choisit
pour représentants Manasse Badoer et l'évêque Pasquale, homme
très-versé dans la connaissance de la langue grecque. Manuel les
reçut, mais ne leur donna que des paroles.

Cependant Vitale Michieli n'était plus dans les parages (le Chal-
cis. D'après Cinnamos, il fut repoussé par la forte garnison que
l'empereur avait eu soin (l'y établir 1, Nicétas avoue, au contraire,
qu'il parvint à s'emparer d'une partie (le l'Euripe, et qu'il mit le
feu aux maisons dont il était maître 2 . Dandolo ne donne aucune
raison (lu départ (le la flotte vénitienne 3 . Mais tous les trois s'ac-
cordent à dire qu'elle se dirigea vers Chios.

D'après les chroniqueurs vénitiens 111e se soumit tout entière.
Le doge, croyant à la paix, répartit les marins dans leurs quar-
tiers d'hiver, et leur défendit de faire aucun dommage aux sujets de
l'empereur'. Cinnamos nous représente les événements sous
tout autre jour. Selon lui, les Vénitiens avaient débarqué dans
l'île pour la ravager. Mais ils rencontrèrent, une fois de plus, les
valeureux soldats que la prévoyance souveraine envoyait sur tous
les points de l'empire. Ils battirent en retraite, et revinrent à leurs
navires 5.

É,ri U	expolJc7OnŒv,	 a1p2tl52Tcv
t0v rrwl,favîoç. (Cinnamos, VI, 10, éd. Boitri, p. 283.)
2 Ka	è îôv d7r1dv évsatnèv al/.Bkov cp tvav; TS inÇov	 ei

à )v Ewav eiayîe êiroklôpxov rèv Eprov Kai p.épOir T tx' Jejuvntévo	p -rois oixonéJois	(i\icétas, JUanuel, V. 9, éd. Bonn,
j). 224.)

Voy. Chi-014. p. 291.

Exiiidc dux abietis Cijiuns navigavit, et urbem cum tota insola per dcditio-
jiena accepit, et ibi suorum nuntiorum redituin expectans, hiernare disposuit. Et
de pace confijen, suos a Isione imperii abstinere fecit.» (A. Dandolo, Chron.
P. 291.)

' Ère, î,v vov e'éoovro Xiov, dvTaOd u 1-às vaes 	x'.osv1er wi xaîJpo_
?	Pa; iejecrav. ÀÀk& Juvaizecri s'vtsOa weplrvx^VTSS mpofànoeda aOi)ui(

c'irl î,v vjr,o,	adeiç,	e141p ei	eîpa ,POov, io?.&o	u Tiov
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Cependant Vitale Miel iel I a tien da i t le retour de ses envoyés. Le
pauvre doge était aveuglé par son humeur pacifique. On n'avait
iamais vu un Vénitien de ce caractère. Le peuple le plus (lehant
et le pins politique du monde avait potti' chef le plus crédule et
le pins simple des hommes.	-

Connaissant la longanimité (le son adversaire, Manuel tramail
les négociations dc jour en jour. De guerre lasse, Maiiasse Badoei'
et l'évêque Pasquaic s'apprêtaient à partir. Un message (Le Michieli
les retint. Manuel consentit à leur adjoindre L a it pléiii1mtentiaire
chargé de les suivre à Chios et (le porter ses propositions au (loge.
C'était un inoen (L'ajourner encore, et dc connaître en détail
l'état (le la flotte vénitienne. Le ministre h' Manuel persuada à
Micliieli de renvoyer SPS ambassadeurs à Constantinople. On croit
rêver en voyantvoyant les Vénitiens promenés ainsi du Bosphore à Chios,
de Chios an Bosphore; on se demande comment le (loge pouvait
se laisser jouer à ce point pal' un ennemi dont la ruse n'avait
même plus besoin d'ètre fine.

Michieli , dans soit (le la paix, en était venu à total
croire et à tout souffrir. Il renvoie les premiers ambassadeurs,
assistés (le Filippo Greco'. Après deux tentati es infructueuses,
et la perte d'un temps précieux, sa crédulité stupide attendait en-
core.

L'expiation ne fut pas longue. Une peste terrible se répandit
bientôt dans l'armée vénitienne. En quelques jours mille hommes
périrent. On attribuait le mal à l'eau empoisonnée par un ordre
secret de Manuel. En même temps, 15o navires, commandés
par Andi'onicos Contostephanos, s'armaient à la hâte, et appa-
reillaient sur Chios. Beaucoup mieux préparés que les Grecs, et
aidés par les navires auxiliaires des Esclavons, les Vénitiens firent

di9a',s0v o	ev1 italiwiTàs va	"pnoav. (Cinnamos VI. 10,

p. 283-284 .)
«Qtiod lmperaior cognoscens Ducales nuricios dolose simulationibus trahehat

iii lotsiim. Seil illi, a Duce adrnontti, cuni vellcut recedere, de pace lentla ah
Iroperatore fiduciam susceperunt. Imperator quidens etou legatis redeuntihus
nontium mitait, non ad pacem , sed ad morain , et ut condit ionem exercitus inte-
griter persentiret. Qui f'icte. DIICCm aLliciens illi peu'suasit ut seduni legatos remit-
uerei qui pacis avidus, quos primo miserat , et Pliitippuni Greco tcgaios remisit.
(Dandolo, P. 29 1.) - Cl. CCIIIICC tIetjl (titi !'(t.(C (1(011 (alla MUrCiaitlt	Manasse
Bad ocr, Pasquale 01 ivoli'nse , Fifippo Greco, t t j i, ail' iinperatoii' Ma titi eh' p-
traitai , ta paCe.
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bonne contenance I . Gin namos attribue lent- salut à la trahison
(Lu commandant (les Waranges (xXouOos) , Aaron, homme or-
gueilleux, accusé de magie, hostile à l'empereur, dont il coin-
battait les projets et remplissait perfidement les missions. C'est
loi qui leur révéla les plans de son maitre. La flotte grecque sem-
blait gouverner sur le cap Malée : niais elle voulait surprendre
l.'ennenhi, vaincu ((ans l'ile par les troupes (le terre. Avertis par le
traître, les Vénitiens levèrent l'ancre un soir et échappèrent à sa
poursuite :'. Dandolo leur attribue une autre station '. Renonçant
enfin à ses liinsmus, Micliieli passa dc l'île de Chios dans l'île (le
l 5anagia, où il espérait arrêter par le changement d'air le progrès
de la contagion. II rapportait (le Chios (les reliques et d'autres
trésors. Le niai ne fut pas moins meurtrier dans le nouveau
mouillage. Informé de l'état de ses ennemis, l'empereur refusa
d'écouter les ambassadeurs, qui attendaient vauieiiieiit à sa porte.
Il les renvoya avec son ministre et chargea ce plénipotentiaire de
faire sentir la gravité (les torts que les Vénitiens avaient commis
à son égard . La lettre qu'il y ajoutait était écrite sur le to it  la
colère et de l'insulte 6 . Comment le (loge répondit-il à un acte (fui
ne laissait plus de doute, même aux plus aveugles, sur 'es inten-

0 (,tllll igitur lire agerentur, pessinla pestis in tantum invaluit, ut, pancis in-
terjet-tis diebus, (erc mille hommes J)CICtl)jlti sitit; qtiod cicdittii' ailvenisse ex
(tau aquar uni, quas Ln}f)erator fecerat sunenali. o (Dandolo , lac. cil.)

Axco,Oo n'est pas pris ici dans le sens te puis fréquent (le valet oit bien
encore d ' acoly te. Il désigne le chef ou préfet des Waranges, un des corps tes plus
célèbres parmi les mercenaires qu'entretenait la cour de Byzance et celui qui
formait la garde de l'empereur. (Voy. I)ucange, In IIisioria,n Jowuiis Cinnunti
rw(oe, éd. Bonn, 1• 39.)

u'Ooero xia 6 2aci?zs Mvoto, a7A)zi iùv zéyav oxa, rv
KovToaravov Aiipo'vtxov, zcpi zou -riz rrèv xcd s'7isovTa Tj3IIpCIC ëXOPTa
.tt [£-qàè TI) Bzt'zîtx&tt, Ô alakée i' ivkéalzpoe, il d»se TÔ X6TO3OLLVOV

n) trrnspt.tp.évov- v &ran. Ilpée y&p dyw pot tyav xl dvraywvsai
tizaioii &wttcwdçzevoi e d ra vTr2XOzr ép aOflaav, Na? ru atîs otx
ua( 1nl7svTo dirè a-t rcv ŒVel) ixaoptrûzlaae pas xcIvoss. (Nicétas,
lac. cil.) XOÀagivo,,v (Sclarini) désigne les Esclavons et non les Stlilabinins, peuple
nouveau et imaginaire dont l'existence paraîtrait résulter de la traduction latine
de Tafei et Titoinas , Fontes ,crura d ustriuca,-uai t. XII , p i as.) et suie.

Ciunamos , P. 28
Sa version pat-ait confirmée par celle de Nicétas, qui, salis âtre aussi précis

que lui, nous les représente fuyant dite eu île.
lld)as èv yp )sŒ, 551 cvis etvcz sdsooi sis îs'ts t's'lhS:Sv ziaeppuasrr -

tzto?i-e(av..... (Voy. Ciitnamo, (oc lawialo, p. 285.)
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tions tic Manuel? Qui le croirait? Par une nouvelle ambassade
pacifique 1.

Enrico Dandolo partit avec Filippo Greco pour Constantinople".
En même temps la flotte abandonnait le mouillage de Panagia pour
ceux de Mételiii 3, de Stalimène &, et enfin de Scyros 5 . Malgré tous
les soins et tous les déplacements, la peste continuait ses ravages.
C'est en vain qu'on brûlait les navires infectés ou qu'on les coulait
à fond 6 . Le mal résistait à tous les efforts. Les plus braves citoyens
tombaient sans gloire, cri face d'un ennemi perfide que l'imbécillité
du doge ne leur avait point permis de châtier avant (le mourir. Des
familles entières étaient emportées. Les Giustiniani, qui étaient
partis en masse, au nombre d'une centaine, eurent le sort de la
gens antique tics Fabius, dont ils avaient imité le dévouement. Le
fléau les enleva tous. Aussi le moine Niccolà Giustinian, dernier
rejeton de la famille, s'empressa-t-il de quitter le cloître et de
prendre femme. Il épousa Anne Michieli, fille du doge, et en eut
plusieurs fils. Après quoi, voyant son oeuvre patriotique achevée,
il revint au monastère d'où il n'était sorti que pour l'accomplir.
Sa femme l'imita; et tous deux furent récompensés de leur piété
par les honneurs de la canonisation7.

La flotte vénitienne, dans tes parages de Lemnos, voyait périr
chaque jour de nouvelles victimes. Les Grecs étaient à sa re-
cherche ils l'atteignirent au moment où elle se disposait à
prendre la direction de Scyros. Cinnanios et Nicétas attestent tous
les deux qu'elle fut vaincue 8 ; beaucoup de bâtiments pris et coulés
avec les équipages. Elle échappa, par une fuite rapide, à un dé-
sastre, et parvint à Scyros. C'est là qu'elle passa les fétes de
Pâques, dans la consternation et dans le deuil °. Le grand-duc An-
dronicos Contostephanos la délogea de cette nouvelle retraite, et

l A Dandolo, Citron. toc. cit.
2 Tnnc prudentum consitio pro obtinenda pace Ilenricus Dandulo et Philippus

Greco coin illo pariter reinittuutur. u (Dandolo, 1cc. cit.)
Metelin ou Castro (autrefois MiI)lin), capitale de l'île de Mételin (Lesbos).

Stalimène (autrefois Tllyrine), capitale de lite de Stalimène (Lcmrios).
Skiro (Sc)'ros), dans l'île du même nom, à S milles à l'est (le Négi'epont.

Syra (S)roi) est beaucoup plus au sud, au milieu des Cyclades.
Jiomanin, t. II. p. 88.
Id. ibid. p. 89.
Nicétas, loc. cit. Cinnamos, 1cc. cit.

Ibii 1 t,e iLLVSI('SceIitt' peste iii luctu liacatia fctzt puegit. (Dandolo, loc. ci(.)
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lui donna la chasse jusqu'au cap Malée. La supériorité des Véni-
tiens dans l'art de la navigation, la légèreté (le leurs navires, 'es
dérobèrent aux Grecs, qui, renonçant à les atteindre, rentrèrent à
Constantinople '. Michkli, de son côté, ramenait à Venise une
hotte abattue par l'inaction et les revers, troublée par la révolte
des équipages, décimée par la contagion2.

Où était la brillante expédition que la république avait confiée
à son chef suprême? Qu'avait-il fait (le sa mission P Qu'étaient
devenus tant (le sacrifices, et les espérances (le tout un peuple?
Jusqu'alors les navires que Venise envoyait en Orient étaient
revenus avec des dépouilles et des trophées. Michicli ne rappor-
tait à sa patrie que l'humiliation et les horreurs de la peste. Il avait
ajouté (le nouveaux affronts à C('lUj qu'il (levait laver clans le sang
des Grecs. li s'était laissé jouer indignement par un prince per-
fide; il avait mis la république aux pieds de Manuel en mendiant
une paix qu'il n'était J)llls permis (le désirer; il avait montré la
plus grande timidité (levant la guerre, la plus triste constance
(levant les refus et les outrages. Venise lui demanda compte (le
son honneur et de sa vengeance.

Le peuple, exaspéré, s'attroupa dans un grand tumulte. Des cla-
meurs redoutables s'élevèrent contre l'auteur des calamités pu-
bliques. Michieli tenta vainement de sejustifier devant l'assemblée
qu'il avait réunie dans le palais ducal. Les cris et les menaces re-
doublaient. L'infortuné doge, se voyant perdu, prit la fuite. Mais
les meneurs, furieux, ne lui laissèrent pas gagner le monastère (le
S. Zaccaria, où il allait chercher un asile. Ils l'atteignirent et l'égor
gèrent à peu (le distance des murs protecteurs-' (28 mai 1172).

Ces tristes événements montrèrent la nécessité d'une réforme
politique. Les affaires d'Orient causèrent, comme au temps (les Oi--
seoli, l'affaiblissement de l'autor[té suprême. Mais l'on n'avait pas
moins à se plaindre (les violences populaires (jU de l'omnipotence
ducale. Aussi le peuple subit-il, autant que le doge, les effets de la
réaction.

On institua 12 électeurs, deux par quartier, qui choisissaient
chacun 48 citoyens. Les élus formaient un conseil de 576 mcm-
bres, qui se renouvelait chaque année à la Saint-Michel et qui

Cinnrnos et Nicetas !Oc. cil.
Romaniii, t. II,	89.
Id. ibid.
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aidait le doge à expédier les affaires courantes. S'agissait-il de
questions graves, et surtout de politique extérieure, le conseil
(les Pregadi était convoqué et préparait les matières soumises aux
délibérations du grand conseil. Sous le doge Giacomo Tiepolo
(1229-12119), CCS réunions devinrent permanentes et fies et don-
nèrent naissance au sénat vénitien. Quatre nouveaux conseillers
furent adjoints . à ceux qui assistaient déjà le premier magistrat (le
la république. Celui-ci n'eut plus la faculté d'insérer dans les
traités (les stipulations personnelles, favorables à sa famille et à
ses affaires. On voulait éviter les transactions capables (le créer pour
le chef de l'état des intérêts contraires à l'intérêt public. Afin de
rendre ces restrictions moins pénibles aux doges, on augmenta la
pompe extérieure qui les entourait, et l'on imprima à leur personne
un caractère inviolable et sacré. Ils eurent, pour les accompagner
en public, non plus leurs serviteurs, niais un cortège de nobles et
de bourgeois. Tous les quatre ans le peuple leur jurait fidélité par
la bouche des représentants de chaque quartier. Le jour de l'élec-
tion, on les portait, conformément au cérémonial byzantin, sur
un trône circulaire, d'où ils jetaient de l'argent au peuple, en tra-
versant la place Saint-Marc

Les mêmes lois, qui contenaient l'autoriI suprême, en rendi-
rent l'origine moins démocratique. Le choix (les (loges fut enlevé
au peuple et protégé contre les désordres et la mobilité de la
foule. Onze électeurs, tirés du gi-and conseil, se réunissaient dans
la basilique de Saint - Mai-c, et procédaient à l'élection, qui restait
publique comme par le passé. Lilu devait réunir 9 suffrages sur
1 i et obtenir l'agrément du peuple. Cette réduction, si modérée
pourtant, de la souveraineté populaire, excita des murmures et
bientôt un soulèvement que les politiques eurent grande peine à cal-
nier. La réforme aristocratique triompha, et, peu (le jours après,
Seastiaiio Ziani était élu clans les formes nouvelles et présenté à
la foule avec la formule consacrée: Voici votre Seigneur, si toute-
fois vous l'agréez 2.

Ziani suivit d'abord les errements de son prédécesseur. L'at-
taque de Manuel avait pris Venise au dépourvu, et les mesures
financières qui devaient Lui procurer des ressources ne donnaient pas

I Mnazzo Si. del tjouerno dcLti Rei p ubbl(>ci, di VenEzia. apud Roniau i r1 t II,

2 ,ItIaz1-o ci Sandi , Si. c i vil, , auI P'nianin ,	II,
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les résultats promis. Le doge, ayant vu revenir sains et saufs
ambassadeurs précédents, Enrico Danctolo 2 et Filippo Greco, en
renvoya de nouveaux, Manasse Badoer, Vitale Falier, Vitale Dan-
dolo. Mais ceux-ci ne furent Pas plus heureux que les autres. ils
ne reçurent même pas de réponse.

Ces échecs tant (le fois répétés portèrent enfin leur enseigne-
nient. Ils forcèrent la république à changer la direction de sa poli-
tique et à se tourner (lu côté des Normands; elle fit après trois ans
(le revers ce qu'elle eût dû faire au lendemain de l'attentat. Enrico
Dandolo, revenu de Constantinople, et Giovanni Badoer partirent
pour l'Italie méridionale. Ils allaient conclure avec le roi Guillaume Il
une ligue offensive contre les Grecs. Ils rencontrèrent en Esclavonie
leurs collègues, suivis des envoyés impériaux. La diplomatie by-
zantine eut encore la force d'imposer aux Vénitiens et de retarder
leur alliance avec Guillaume, Enrico Dandolo et Manasse Badoer
retournèrent à Venise avec leurs collègues et les plénipotentiaires
(le Manuel. Ceux-ci donnèrent au doge des paroles et des espéran-
ces; mais cette paix, tant désirée, ne fut pas conclue. On recoin-
Lncnça les promenades d iploinatiques de Venise à Constantinople,
de Constantinople à Venise. Vitale Dandolo cl Enrico Navigaioso
furent encore trompés par Manuel, et revinrent dans leur patrie avec
d'autres ministres 1) y zafltil)S 3 . Il semblait que l'impudence de I'em-

Cr. Altin. Arch. 3(orcs, t. VIII, p. 131.
2 Nous adoptons ici le télimiguage de la Chronique d'Aitino , contrairement à

celui de Dandolo. Ce dwriier prétend que son aïeul Enrico excita la colère de
l'empereur, devant lequel il défendait fermement l'honneur insulté de son pays,
et qu'il fut aveuglé pal' UI! ordre .souserain:

u Emanuel itaque, erga Veuetos furoreaccensds, se cos ad nihilum relacturum
adjitrans . in legatos duns e; pacis crant, requirerent , injiiriose pl'or&pit.
Cui Ilenricus Dandols, pro salute 1)atrue constauter resistens, visu aliqualiter
obtenebratus est. Qui illatans injuriain sub dissimulatione secl'etam tenens lina
cum sono Veiietias redeunt, u (A. Dandolo, P. 292.) Cc témoignage est contredit
t' par celui de la Cli'onique (lAitIno que nous avons citée; a' par celui Lie Ca-
roldo (Ci. rasa, alla Marciana, Cl'. Coclice deqli ambasciatori al). Romanin, É. Il
p 94) , (pli attribue à Manuel les mêmes intentions perfides et violentes,
qui ajoute qu'Enrico Dandolo, averti du sort qui l'attendait, eut le temps de.
der; 3° par le silence de Villehardouin srii' la prétendue cruauté de Manuel;
'I ' par celui de Nicétas, qui mentionne la cécité de Dandolo, mais la considère
cousine naturelle; 50 P°" le fait même (k l'envoi de nouveaux ambassadeurs, que
la république, malgré toute sa longanimité iu'eùt pas voulu exposer à un sort
pareil.

Dandolo, Chou, p. 293.
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pereurne connût plus tic bornes, et voulùt faire aux Vénitiens une
grande renommée de patience.

Cependant le doge reprit ses négociations avçc le roi des Deux-
Siciles, et cette fois les conduisit à bon ternie. Aurio Mastropiero
et Aurio Dauro se rendirent à la cour du roi Guillaume IL Les
envoyés impériaux furènt stupéfaits de cette nouvelle. Venise était
tombée si bas clans cette malheureuse campagne diplomatique que
le réveil (le SOIt énergie devenait un événement. Les Grecs chan-
gèrent de ton, et obtinrent le départ d'une nouvelle ambassade coin-
posée de Leonardo Michicli, de Marin Micliieli et de Filippo Greco.
Ceux-ci rapportèrent (le Constantinople un traité vague et défec-
tueux. Mais les négociations ouvertes dans les Deux-Siciles ne fuient
pas interrompues. Elles aboutirent à un traité de commerce et
(l'alliance qui fit regagner à Venise le terrain perdu. Le doge ren-
voya les ministres grecs, à la grande satisfaction de son peuple'.

Guillaume II accordait sécurité, protection, franchise au coin-
inerce vénitien clans toute l'étendue de ses États. Les droits mo-
dérés qui frappaient leurs marchandises à l'entrée et à la sortie,
depuis les concessions de Roger et (le Guillaume F, étaient encore
réduits de moitié 2• Sont exceptés des bénéfices du traité les cor-
saires vénitiens au service de l'empereur Guillaume II se réserve
tous ses droits de les combattre et Venisc les abandonne .

Les flottes combinées de Guillaume et de la république blo-
quèrent. Ancône, afin d'enlever celte place importante à Manuel.
Des corsaires normands et vénitiens portèrent la désolation dans
les villes maritimes de l'empire La marine grecque ne pouvait
réprimer ces briganda ges. Après deux ans de guerre, Manuel revint
sincèrement à des idées pacifiques". Sa politique chercha d'abord

A. Dandolo, P. 299-300.
De justit.iis, quas temporibusdomini gloriosissimi rcgisllogerii ,avi nostri

et domini t agnificentissiini, reis Villelnii, patris nostti beatie rnemorir (lare
oliti Sint, 5100(10 lion QISI medietateui tantum dent de hoc, quod baciciins dace
liti siint. ta Messana vero et Panornio et alus terris Sijli (lent medictateriide

hoc, quod hactenus dare soliti surît in Messana; et hoc donec pas et aitiicitia
iitei' nos et ipsos fuerit.

Ces diverses stipulations sont consignées dans deux actes sépares'. le pre-
mier, relatif à la paix et à la sécurité des Vénitiens, est inséré dans ic Libro dei
Paifl, t. Ii, fol. t i; le second, relatif à l'abaissement des droits, s'y trouve égale-
nient, t. Il, fol. i 23,

Nicétas, ,iIaiiuel, V, t,) é4). Bonn. p. 222-229. Dandolo (p. 3w). L'alliance
dc iliniitu si'rs it lnaucuii j aux Véniitciis , dans li',n' luth' avec Ancônr.
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à détacher les Vénitiens de l'alliance normande; niais, voyant
l'inutilité de ses efforts, il se contenta de se réconcilier avec les
anciens auxiliaires de Byzance. Les priviléges antérieurs furent
expressément renouvelés, et les Vénitiens obtinrent, en compen-
sation des dommages reçus, une indemnité de i5oo livres (l'argent
(1177).

La même année, Frédéric Barberousse traitait également avec
Venise et les villes lombardes. Le Lido devenait 'e centre du con-
grès, où l'empereur, le pape et les communes allaient débattre les
conditions de la paix. Alexandre et Barberousse se rencontraient
sous les voûtes de Saint-Marc, et Je forum de la république véni-
tienne voyait la réconciliation solennelle des deux puissances de
l'Italie et du moyen âge, la papauté et l'empire2.

Au ix° siècle les pêcheurs des lagunes échappaient à l'ambition
de l'Occident par leur courage, à celle de l'Orient par leur poli-
tique 3. Au mie, ils imposaient la paix à l'un et à l'autre, après
avoir épuisé et Barberousse et Manuel.

Le Bas-Empire devenait de plus en plus faible et perdait chaque
jour la conscience de sa faiblesse. Il était en proie à ce vertige qui
annonce les grandes chutes. La mort (le Manuel Comnène donna
le signal (les malheurs (t i8o). Alexis H fut proclamé à la mort de
son père et lui succéda SOUS la tutelle (le sa mère Irène et bien-
tôt (le SOfl parent Andronicos Comnène. Celui-ci ne tarda pas à
convoiter la place (le son pupille. Un matin Alexis fut étranglé par
les ordres d'Andronicos. Ne voulant pas ajouter au danger des ré-
volutions intérieures celui d'une guerre étrangère, l'usurpateur ne
négligea rien pour s'assurer l'amitié des Vénitiens. Il délivra les
marchands qui n'avaient pas encore eu les bénéfices (lu traité
(le paix, et s'engagea à payer chaque année l'indemnité consentie
par Manuel .

Andronicos, arrivé par k' crime, professa quelque temps la

Nicétas, toc. cit.
Voy. Ilornanin, t. Il p. io5-t 12. Dandolo, p 301.307.
Voyez plus haut, P. 15 et suiv. le rôle (le Venise entre 'Nicéphore et Char-

lemagne.
Emanuel angustiatus , denique morictss, Ale%.ilsm Porphyrogenitum heredens

il)perii tuitioni Andronici comnusit; qui, spt'etojuvamentv, postea ilium suffo-
cart, et imperator factus est. hic pro firmitate imperii, ut Verietos sibi favora-
hiles e.xhibcrct, mcrcatores P' liinanticlem captas requirentc Duce, liberavit
(t (k rosarciendis (lamina aiiniiat liii prn1is1t, ( t - Dandolo, Cli roii . p. 3og



justice pourpotii se maintenir. Mais la perversité de sa nature eut
bientôt levé tous les masques. L'abominable tyran trouva des
instruments terribles dans la troupe indisciplinée de Paphiago-
niens qui l'avait porté sur les degrés du palais et dit
l':ritiés avec lui à Constantinople les farouches mercenaires enva-
hirent la Corne-d'Or et se jetèrent sur les Latins 1, C'est alors
qu'eurent lieu les sanglants massacres dont la quatrième croisade
(levait être l'expiation.

Ait  succéda l'incendie. Quelques Latins échappèrent et
allèrent implorer l'Occident et même l'Orient chrétien. A Antioche,
à Jérusalem, à Aix.laCliapelle, à Paris, à Pesth , à Borne, à Palerme,
à Venise, ils appelèrent la vengeance des catholiques sm' ta
(l'Andronicos et de ses soldats. Deux peuples seuls répondirent les
Vénitiens et les Normands.

Guillaume II fut le premier à se mettre en campagne. li dé-
barqua sur les côtes (l'hllyrie, prit Durazzo, et poussa jusqu'à
Thessalonique. En même temps les Vénitiens mettaient à feu et à
sang les côtes de la Propontide et de l'Ilellespont. Thessalonique fut
traitée avec autauL (le barbarie que la Corne-d'Or. Les Normands
rivalisèrent (le cruauté avec les Paplilagoniens. Les Vénitiens les
imitaient sur les rivages de la flIVV (le Marmara. Grecs et Latins
revenaient à la barbarie 2

La capitale fut bientôt menacée par les hordes du roi Guillaume.
On aurait cru que c'en était fait (le l'empire. Mais une nouvelle
révolution changea la face des choses. L'avènement d'Andronicos
avait mis Constantinople à deux doigts de sa per'te; la chute (lu
uièiïie 1)1u1CC la sauva

Isaac Coinnène, plus connu sous k nom (l'Isaac l'Ange, n'eut
1a5 plus tôt renversé l'usurpateur, qtm'il prit (les mesures habiles
pour repousser l'ennemi. Les Latins s'étaient avancés jusqu'aux
portes (k' la capitale; mais le mépris que leur inspiraient les Grecs
leur lit négliger les précautions les plus vulgaires (le la prudence.
Ils étaient divisés en plusieurs corps et répandus dans toute la cam-
pagne. Le général grec Eiranas tomba sur eux et profita de leur (lé-

Tafel, Konrne,wu, I' 97.
2 Cf. Nicetas . toc. cit. L'historien I}vzOtlLin déplore amèrement ces désordres; il

voit avec raison l ' origine des malheurs (lui PhS tard ont frappé sa patrie, et un
.entin3eiit de vive douleur éclate à tra' ers ses rné(apllores ambitieuses.

Jionianin, loc. rit



- 109 -
sordrt± pour les accabler. Thessalonique fut reprise sans tirer l'épée.
Les Siciliens périrent ou prirent la Fuite 1

Isaac ne se laissa pas éblouit' par cette victoire. Il saisit l'occasion
(le traiter avec les Vénitiens, qui avaient continué leurs ravages,
et dont la flotte appuyait les opérations des Normands. De son
cité la république n'avait jamais fhumeur si pacifique qu'au
moment où elle était forcée de faire la guerre. Le successeur de
Sebastiano Ziani, Aurio Mastropicro (1178-1192), ancien ant-
l)assadcur à Constantinople, envoya Ottaviano Querini 2, Pietro et
Giovanni Michieli à l'empereur Isaac qui les accueillit avec
grande bienveillance. Après avoir reçu leurs compliments 3 , ce
prince s'engagea à ne plus ajourner les réparations promises. Dome-
nico Memo, procurateur de Saint - Marc, et Pietro Corner allèrent
rejoindre les précédents et obtinrent pleine satisfaction 4 (1 1 SG.

Les chrysobulles que l'empereur Isaac l'Ange signa en cette
circonstance sont au nombre (le quatre (t187-11 89) Les deux
premiers ne font que renouveler les concessions anléricures l'un
en faveur de la république, l'autre r, en faveur des Vénitiens de
Constantinople et de Romanie. Ils reproduisent tout au long les
chrysobulles (l'Alexis, (le Jean et de Manuel, et ne s'en distinguent
ji.Le par le bu ffloifls orgueilleux du préambule. La chancellerie
byzantine, sans rompre encore avec ses traditions d'arrogance,
colnlucn(:ait à ménager la susceptibilité d'un peuple qui avait
fait sentir aux Grecs cl le pi-iv de son amitié et le poids de sa haine.

Les deux autres chrysobulles méritent au plus haut degré
l'attention de l'historien. Ils sont, de la Part (les Grecs, l'aveu le
plus éclatant (le leur faiblesse, et comme la justification de la
conquête vénitienne, qu'ils semblaient appeler eux-mêmes. Par le
premier (le Ces actes, l'empereur se mettait à la merci des Vénitiens
en les prenant pour ses marins ordinaires; par 1e second, il su-
bissait toutes leurs réclamations, et, sous prétexte de les indem-
niser, devenait en réalité leur tributaire.

Les Vénitiens s'engagent à être les alliés fidèles tic l'empire et à

Iloinaniji, 1. 11, p. 126.

Voy. Codice dcyli ambasciamori. (Bibliothèque Saint-Marc.)
Romanin, t. 11, P. 126.

Rornanin, t. II, p. 126. Cf. Dandolo, p. 3i
Libro (Ici !oiti, I , i oS.

t. 11, p. 1 10.
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prendre sa défense contre tous ses ennemis. (inc exception est faite
en faveur du roi de Germanie et du roi des Deux-Siciles jusqu'au
moment où expirera le traite qui engage la république envers
ces princes. Si même, clans l'espace de sept ans que doit durer
l'alliance vénitienne avec les Deux-Siciles, le roi de ce pays atta-
quait le prerliier l'empire, les Vénitiens, quatre mois après lanoti-
fication officielle, seraient obligés de fournir à l'empereur un se-
cours de 15 galées 1.

Dans toutes les guerres qui pourront s'élever entre l'empire et
un autre État, la république enverra, dans le délai de six mois,
un contingent dont le minimum sera de !to navires, et le maxi-
mum de 100. Ces bâtiments seront armés à Venise aux fi-ais du
trésor impérial. Les équipages seront composés d'hommes ayant
l'expérience dc la mer. Venise fournira un capitaine pour l'arme-
ment de cinq navires 2 Chaque commandant jurera que le navire
renferme i4o hommes, moins les morts ou déserteurs inconnus,
qui seront remplacés le plus tôt possible.

Les capitaines et officiers vénitiens promettront de conduire
l'expédition pour le plus grand avantage de l'empire. Si, avant
d'opérer leur jonction avec la flotte impériale, ils rencontrent la
flotte ennemie, ils la combattront de bonne foi 3. La jonction !iitc,
ils compteront les hommes dans chaque navire et rempliront les
vicies. Ils prêteront cieux nouveaux serments, l'un de fidélité à l'em-
pereur, l'autre d'obéissance à l'amiral nommé par lui. ils s'enga-
geront à poursuivre sincèrement la flotte ennemie jusqu'au point
où les impériaux la poursuivront de bonne foi 1. o

Veirnintamen et Contra regein SiciIia, quandocuriqite ipse argtiniental.iitin
ofletnlcre Piomaniam infra anuos conventionis inter coi facta', venient. Veoctici
infra quatuor menses post datam de Iloc noticiam Duci ah imperio corum Ve
netia ail adjuvandum Ronianiam et defendendum eam cum galcis quindecini
bons file.»

» Cura galeis quadraginta, vCl pluribus asque ad centum...... . HujnsmodL
ero galeze dcbent Venetia3 ficri et parari a Veneticis cum unicrso apparatu

carum per pecuniain illis missam ah imperio cornai, vel inventam ibi a pat-te
celsitudinis corum, Veneticis dare debentiims hommes aptos, ut untisquisque
presit preparationi quinque galcarum .....o Ces capitaines recevront dc I'cnipc-
reur la somme de Go /ovperperi.

° a Et si stolus noster, antequam imperii e.orum stolo uniatur, atiquem stolum
inimici corum invencrit, et cuis» otîsaderet sel epugnare voluerit, faciet sine
fraude et totalo inge,tiû ulujua.

Et pond uni clin) stol o i ni perii corum wrsequentoI r stol u us inimici majes-
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Après la fin de la campagne, 01) renverra à Venise autant de

navires que le gouvernement vénitien le demandera en conscience.
Mais ils doivent repartir pour Constantinople au premier mot de
l'empereur, montés par les mêmes hommes qui recevront une
paye proportionnée à la longueur du service, ou bien avec d'autres
équipages. Ils peuvent être également tenus en réserve à Venise,
sur la demande (le l'empereur et à ses frais 1

Les Vénitiens établis à Constantinople et en ilomanie prenaient
part à ce service maritime dans des conditions particulières. L'em-
pereur pouv les enrôler clans les équipages des 100 navires ré-
glenientaii'es, à condition (le ne lever que 3 hommes sur 4, ayant
plus (le 20 ans et moins (le 6o. Cette faculté devenait même un
droit toutes les fois que les navires, rappelés de Venise, ne reve-
naient pas à Constantinopre dans le délai fixé, ou que l'empereur
attaqué par une force de l)lU5 (le 4o navires, ne Pouvait demander
te contingent vénitien en temps utile , Dans ces différentes cir•
constances, le gouvernement grec. pouvait ('flI'ôIeI', aux conditions
qui précèdent, les Wniticns habitant la capitale (t les environs
jusqu'à Abydos, Philadelphie et Andrinople •

titis eorum , sive ehristiaui siut sive 1sagrini , et ledent et expugnabunt esins et
expellent, inferenique ci malum qiind poterunt, bona ,lide, sine fraude et moto
inqenio , et rmpuynabunt eum qilausque i't stolas im/,era(oriœ sublirniiatis coin impuq -
riabit bona fide et sine fra ude.

s Et si robent cas Venetia custodiri, custodientur ad Isonorem Impci'ii eoruni
ac si essent propriu Veiieti, sed tamen cum impeniait CxpClLsfl.

2 a Item et, si imperium corum voluciit in numero hii j iisnsoili cenhiini galca-
nim ser%ittuin Veneticorum in tata Ronsania mvcntoruin , debet ilind habere
cum tot scilicet galeis quoi armari poterunt de inventis Venctis, ex quatuor tribus
in galeas inductis secundum numerum inventorum Veneticorum cum et mani-
festa roga. Verumtamen non cogentur galeas ingredi \'iginti annorum hommes et
infra, nequc soxaginta annoruni et ultra.

Le texte ne signifie donc pas, comme le prétend Û tort Ilomanin (Il p.
n. 3), que lesVénitiens de Constantinople levés à raison dc 3 sur 4, remplissaient
4 clix seuls les cadres des ioo navires, ce qui constituerait sine population de
i 4,000 hommes en état de porter les armes, mais qu'ils sciaient versés dans
autant de navires qu'ils en pourraient remplir elant levés à raison de 3 sur 4,
et que ces navires montés par eux Seraient compris dans le contingent réglemen-
taire des ioo bâtiments. Le tout étant plis grand que la partie, il est évident
que les navires ainsi montés par les Vénitiens de Roinanie étaient diiti nombre
inférieur à 100, sans qu'on puisse (lire ce qu'il était.

.1 « Item, si imperio eorum expclit auxiliuin ad defenswneni terrœ celsitudinis
,m-un) i,l, :Ll iq leni iniinicoru us in Ramais s ni I ngressurn m ru ni ga leis quadra-
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L'empereur se réserve à Venise même (l'antres facilités pour le

passage (les troupes de terre qu'il pourrait lever en Occident. Les
soldats qu'il enrôlerait 411 Lombardie et VOt1(lfait transporter en
Romanie par Venise auraient droit ait et à la protection
armée tic la république, si toutefois ils n'étaient pas levés contre
elle, et s'il n' y avait pas d'empêchement majeur 1.

En récompense (le CCS services l'empereur donne aux Vdnitiens
recours contre le fisc ou les sujets grecs dont ils sont créanciers
depuis l'époque de Manuel; il leur promet la restitution des biens
que l'attentat de i 1 7 1 

leur a fait perdre, ou le payement d'une in-
demnité équi'alcnte. Il s'engage à maintenir leurs anciens
léges, à les tiéfendre contre l'agression, à ne pas traiter sans eux
avec l'ennemi commun 2, De son côté, les (loges de \enise lui
jureront fitklité, selon la formule du serment qua' prêté le doge
régnait t Aurio Mastropiero, pro (osevastos impérial (1187)-

Les réparations pécuniaires, admises en principe, devenaient
deux ans pins tard l'objet (l'un acte nouveau.

Les Vénitiens n'avaient touché que 100 livres d'argent sur les
1 aoo fixées par le traité (le 1 178. Le chrysobulle de t 18 rap-
pelle les différents ambassadeurs qui sont venus en réclamer le
payement intégral, d'abord P. et J. \iichieli, cl. Otiaviano Querinill,
ensuite Pietro Corner et Domenico Merno, procurateur de Saint-

giista sel pini-ibus et nequiverit Venctiani mittere pro adjtitorio , dehet impera.
toj-ia elsittido inducere ad ilcfcnionem teri imperii eorum contra hiijiisniodi
inimiduni Veucticos, in magna urbe vidclicet et circa cam evisteistes ersus ur(nm
et versus occasum, et ah ca osque Ahidum et in cadem civitate similiter inventas,
nec000 et in terris, qux infra sunt usqiic ad Phuladelpliiam et in ipzi civitate . et
osque Andrianopolins et in es similiter cistentcs , de quatuor tres, cum lot scili'
cet galeis (plot armare. poterunt , inventi secundum supradictum ordineni cum
cl manifcsta roga. » - Philadelphie est une ville dc Lydie.

Item, si imperium cornai voliierit hommes Sut vestiaria \'enetiarn niittere,
gratia condiicendi milites a Lombdia vd ah sua terra • et dispensandi ea quai
ad honoren-t et utilitatens terrai spectant cclsitU(liuis corum licite faciet hoc, si
hoc non est contra %7eni,tiiin.

Voy. la dernière page du document Litro dei Putti, I, 1i3. Tafel s publié
ces diltrcnts documents 'Fontes, t. XII, P. 178-203) après Marin (t. III, p a63
293 et suis.).

« Nobilissinso CL imperii nostri fidelissinioDuci Ve.netiai, Anrin Magistro Petro,
qui dignilate protoscvasli a noslia smilltttiitate dev'oratus est. (Cismys. (le iI

préambule, Pu iii. I , 103.)
Voy. plus liant, p. loi).
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Marc J . Accédant à leurs légitimes réclamations, l 'empereur leur
promet le payement des t Loo livres encore (hics au moyeu (Full
versement de 200 livres comptant et de six annuités. Il y ajoute
tøo livres comptant, une in(leuhllIté annuelle de 3o livres. Un
revenu égal leur est assuré sur les Ecluelles franque et allemande
qu'il leur concède à Constantinople. Ils auront recours contre leurs
débiteurs, y compris le fisc. Aucun agent public ne pourra percevoir
(le droits sur les revenus nouveaux que l'cwpcIeur leur accorde
clans sa capitale2.

Ces derniers traités, qui avaient pour but le rétablissement de
l'alliance, sont au contraire les signes les plus éclatants d'une lutte
inévitable. En promettant aux Vénitiens les plus larges indemnités,
Isaac l'Ange prenait un engagement dérisoire ou dangereux. En les
enrôlant dans ses flottes, il mettait Consantijio 1 jIc et sa propre per-
sonne à leur merci.

Et d'ailleurs ce prince téméraire et prodigue a ait-il au moins
l'avantage d'une longue possession et le mérite dc la sincérité?
Était-il bien assis sur le trône d'où il faisait pleuvoir tant de grâces P
Avait-il foi en ses alliés et en lui-même? Rien (le tout cela. Cher.
chant à tout prix des soutiens, Isaac offrait ce qu'il n'aurait pu don-
ner : il n'était libéral que du bien d'autrui. Le joui' où il eût réel-
lement possedé l'empire, il eût été le premier à le défrudre Contre
d'insatiables convoitises.

L'empereur, pas plus que le doge, ne croyait à la durée d'une
réconciliation qui pesait aux deux parties. Entre Vénitiens et
Grecs on avait ramené la paix; on ne pouvait rétablir la con-
fiance. Une répulsion invincible paralysait tous les ellbrls de la
politique, et la plus vive antipathie se cachait sous l'excès même
(les démonstrations amicales. Isaac l'Ange avait beau (lire (I UC les
Vénitiens n'étaient pas pour lui des étrangers, qu'il les considérait
comme (les Grecs indigènes, qu'ils souffraient pour la Ilomanie
comme les Romains eux-mêmes, qu'ils lui étaient clé'uués comme
à la mère patrie, et que ces sentiments leur donnaient droit à
tous les privilèges des Romains , . Vainement espérait-il, SOUS les

Ces ambassadeurs rtircnt envovès en g à 83. Cf. Cadice (if 1h amtascato,j (alla
Marciana).	 -

2 Libre deiPai, t, i 13. Tafet (ourr. Cité, P. 203).

«Quanquam eniun grave nostrr relsittidini videtur, latituclineni infra magnam
urbem gentihiis exitibere; vernmtamen, quia, non ut aluenigenas, vrrunx ut abc-
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faux dehors de l'amitié, dissimuler aux autres et à lui-même les
tristes nécessités de la dépendance. Les Vénitiensn'étaient pas plus
que lui dupes de cette illusion volontaire. La crainte de la guerre
perçait à travers tous les articles (l'un traité destiné à conclure une
intime alliance. Les serments se multipliaient avec les mensonges;
on faisait jurer aux Vénitiens la fidélité; on n'attendait d'eux
que la trahison. Menacé d'une ruine prochaine, le Bas-Empire
cherchait à prolonger par une làcheté suprême sa misérable exis-
tence. Ambitieuse, mais prudente et timide encore dans soit

 , Venise remplissait de ses marins les flottes impériales, avant
d'accabler l'CflhI)il'C,

CHAPITEF VII.

LES VNIT!ENS EN ROMANIE; LES GOECS ET LEUR INFLUENCE X VENISE

VERS LA FIN DU 511° S1G1.E.

Depuis l'époque de Justinien , une paciIue et mutuelle invasion
avait étab]i les Vénitiens dans toute l'étendue de la Ronmanie , et
introduit à \'enise l' i nfluence, les usages et les arts (le la Grèce
byzantine. Avant de se combattre, les deux peuples avaient, appris
à se conJ)îtrc ('t à s'imiter; ils s'étaient unis par les mariages, par
l'échangn des produits cl des idées, par la communauté (les travaux
et des habitudes. Lê jour où une haine réciproque les mit aux
prises, ils donnèrent un sanglant démenti à une amitié Sept fois sé-
culaire, et affrontèrent l'horreur (l'une guerre presque fratricide.

Axant de raconter la conquête du Bas-Empire pal- la répu-
blique (le Saint-Marc, il iniporle d'exposer les résultats (le ces longs
rapports entre les deux Etats les plus civilisés (lu moyen âge.

Le commerce qui reliait Venise à Constantinople était de plu-
sieurs natures. La reine de l'Adriatique ne se contentait pas des
échanges directs avec les Byzantins. Elle apportait à ses alliés les
produits (te l'Italie et (le l'Allemagne, et distribuait à toutes ces ré-
gions les denrées et les riches travaux de la Romanie, qui sortaient
souvent (les mannfactuies vénitiennes, fabriqués par la colonie

ligines Romanos geriiis Veneticoriun nostia serenitas reputat tantnmple pro
Romania quantum et ipsi Romani, tanttIiïiqUC et erga cam hahcnt clevotionem,
quantum et erga ici-ram, ((Ut cou emisit, non eis tantum quantum Romani lar-
gieudiirn esse videliir, qnantllmeufflqll4' ris Iargiatni. ( PaUi, I 1413.
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(le Péra. Le grand commerce d'Orient alimentait un transport très-
actif cii Europe. Les petits fleuves dc la Vénétie étaient sillonnés
par les barques des Vénitiens, comme l'Adriatique et l'Archipel
l'étaient par leurs navires. Ces marins infatigables restèrent les
facteurs universels, jusqu'au moment OÙ (1(5 rivaux sortis de Pise
et de Gênes les forcèrent au partage.

Les produits nationaux étaient les objets les moins importants
de leur commerce avec l'Orient.

Le sel, que Venise avait recherché dès les Premiers jours de son
existence et dont elle tendait à se réserver le monopole, passait en
première ligne. Il donnait naissance à tin autre genre de trafic, le
poisson salé. 0n exportait aussi beaucoup (le lin et de chanvre,
Quant à l'industrie Vénitienne, elle excellait dans les travaux de
bois gros ou lins, destinés au service (les bâtiments ou à l'usage
domestique, dans la préparation (les solives, planches, écuelles,
plats, conques, vases et verres. Elle savait fondre ceitajiis métaux.
Le (loge Orso Partecipazi() jer (864-881), à la demande de l'empe-
reur Basile', lui envoya alors douze cloches, Celui-ci les fit mettre
dans une église nouvellement construite, et c'est dcIis cette
époque que les Grecs commencèrent à avoir des cloches 2.

Venise lirait (le l'Italie, vie la Germanie, (le la Hongrie, de i'Illv-
rie, de la Dalmatie et autres contrées, (les marchandises de toute
espèce, qu'elle répandait en Orient.

C'étaient d'abord les esclaves, hommes, femmes, enfants, eu-
nuques. Les effiwts communs (les empereurs et des (loges pour in-
terdire ce commerce ténloigneict de la faveur dont il jouissait chez
les deux peuples'. Les nia nI1 ttcttires d'Italie et dAlleniagne n'é-
taient guère moins recherchées à Coristantinople que celles de
]'Orient ne l'étaient dans les régions occidentales. Veiiaient ensuite
les fruits secs et les salaisons, les métaux bruts et travaillés, fer,
cuivre, plomb, étain, vif-argent ; les cordages, les pelleteries (le
tout genre; les bois (le construction soit polir les navires, soit pour
la bâtisse; les t ravaux (le bois et (le terre cuite; les toiles vie chanvre
et de lin, la laine et les draps (le laine. Toutes les marchandises,

Basile 1", le Macédonien, empereur eu 867. (Voy. Dandolo, p . 183.)
' Daudolu «Qui houons suscepti (protospathanius effectua) non ingratus XIImsgni pondenis ca;npanas imperatoi-i delegavit, et ex illo (coupure Gra'ci causi-pains titi cmperun(. » ( Chron. p. 187

Voyez Puiiz, î,	; 11. 15.

8.
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tirées des ports de l'Adriatique ou arrivées de l'Allemagne, par la
Save l'ISu)nZO, la Brenta, la Piave, étaient transportées par les Véni-
tiens dans les îles et sur les cùtes de la mer Ionienne (le l'Archipel,
de la mer Noire, en Europe, en Asie, en Afrique.

Si l'empire grec recevait beaucoup, il pouvait rendre avec usure.
Son opulente capitale, qui avait survécu à .Lanl de désastres, exerçait
Lit) invincible prestige sur l'Occident, reste barbare. Elle était pour
celte partie du monde comme pour l'autre la souveraine de la
mode et du goit. Les pays du Nord et de l'Occident recherchaient
par l'intermédiaire (les Vénitiens les merveilles (le son industrie
habits (le luxe, draps dc soie brodés d'or et (l'argent, riches manu-
Factures, objets de fantaisie en tout genre. Si Constantinople four-
iiissait les articles en vogue, la nier Noire (h)IIIulit le pOiSSOU salé,
la Tauride les g rains ; l'Asie Mineure et les îles de l'Archipel
les vins précieux, le baume, les drogues et parfums, l'encens, les
différentes espèces de gomme, la casse et autres médicaments, les
denrées ou les manufactures importées (le l'Inde, les draps de soie
et ile coton, les draps de Damas et de Bagdad, les perles, ic corail,
l'or et l'argent monnayés ou bruts, les fantaisies (le Phénici e . Lus
îles de l'Archipel, ainsi que la Sicile, exportaient l'huile, le Vin , la
manne, le mastic. Tous CeS pro(lLlits passaient par les mauls des
Vénitiens, qui en approvisionnaient l'Italie, l'Allemagne méridionale
et. les deux rives du Danube.

Lorsque ces habiles marins allaient trafiquer dans les mers loin-
taines (l'Orient, ils employaient un mode particulier (le naviga-
tion. lis formaient un convoi (le plusieurs navires destinés à la
même échelle. Sous le règne (le Giovanni Paitecipaio (829-836',
lin convoi de bâtiments vénitiens, parti des environs (le Bénévent
tombe aux mains des Slaves. Quelques siècles plus tard, sous les
doges Gradeniglii , d'autres convois venus de Syrie et chargés (le
mat'chaIl(liSPs lurent plis par les Sarrasins'. Ce système avait un
double 1m?. il donnait aux commerçants menacés par les pirates
la force (le l'association et (lu nombre. il permettait en outre de
réunir une quantité considérable de marchandises et de répondre
aux besoins de la place que l'on allait. servir. Grâce aux corres-
pondances entretenues avec elle, on proportionna it l'offre à la de-
mande et on évitait le risque (le ramener le chargement. Tout cet

Malin,
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ensemble de dispositions atteste la prévoyance (les marchands vé-
nitiens et la continuité des rapports qu'ils conservaient avec ceux
d'Orient.

Au xiie siècle, ICS Colonies vénitiennes étaient i'épaiiclucs clans
tout l'empire. Elles l'enveloppaient d'un vaste réseau, depuis les
frontières (le la Dalinatie jusqu'à celles dc l'Asie Mineure. Sur tous
les rivages et sut' toutes les îles flottait au nom du commerce l'éten-
dard de la république, en attendant le jour où elle y régnerait par
le droit tic la conquête.

Les chrysobulles qui ouvraient la Romanic aux Vénitiens ne
faisaient PUS de (liStiflCtiOlt entre les différentes villes de cette vaste
contrée, ils leur avaient conféré un privilège en quelque sorte uni-
versel. On peut dire qte tous les ports fréquentés, tous les centres
importants de l'in térk' uc- recevaient la visite (le leurs marchands.
Mais, si les actes impériaux ne mettaient aucune limite à cette met'-
veilleuse activité, ils indiquent (l'une façon explicite les points oit
elle se déployait avec le plus de confiance. L'étude attentive de ces
textes nous donne la géographie politique des colonies vénitieirneS.
Une des plus considérables était établie sur la rive orientale de
l'Adriatique à Durazzo, USSCL puissante pour défendre la ville contre
les Normands et pour la revendre aux Grecs après la victoire. Elle
y possédait, en vertu de la donation (l'Alexis, l'église de Saint-André
et autres édifices impériaux , à l'exception des fniruitures qui s'y
trouvaient renfermées. En Epii'c, Anion, llonditza ; en Macédoine,
Thessalonique', Chrysopolis; en Thessalie, Alncit-a (\olo) , dont ils
partageaient la possession avec les Pisans depuis i 17 8 2 ; dans la
Thrace et la ilornanie propre, Peritheorion , Abydos, Ilodosto,
Andrinople, A prou, I k'i'aclée, Sélymbrie ; dans lis Grèce centrale,
Démétrias, Chalcis sur l'Euripe, Thèbes, Athènes; dans le Pélopo-
nèse, Méthone, Coron, Nauplie, Corinthe, Mégalopolis; dans les
lIes, Cliios et peut-être Patlimnos; en Cilicie, Antioche Pl»s des
bouches (lu Pyramos, Mamistra, Adatia ou I(laI1a, Tarse; en

Thessalonique, située ail centre de la Pis £qsaia, avait un port sûr et Irai-
quille. Une foire s'y tenait au mois l'octobre, le jour de la fête de saint L)iniiti'i
pat:on de la ville, et attirait des négociatitï de tous les points du inonde Égyp-
tiens, Syriens, Danubiens,biens, Grecs de Constantinople, Français, Espagnols, Pot-
tilgais, Italiens. (Tafel, TIts, p. ssj.)

G. B. Fannucci .Storiu dei Ire celebri popoli ,cari!tirni dell' lialia, Vcneziani,
Genoiesj e Pjsani, e tPe!Ie loi-o rtai'jgazjoni, e couI'ncrciij nei boni secoh, Pia, 1817.
(T. Il p. iob,) Il confond \oIo avec Larisc.
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Eulide, Phocée; en Isaurie, Attalie; en Lycie, Strobilos; en Sy-
rie, Lataldé (Laodicia magna ou ntaritima) , sont les villes que les
\énitiens fréquentaient le plus et qui obtiennent une mention spé-
ciale dans les chrvsol)ulks . D'autres documents nous permettent
d'affirmer qu ' ils tÉatent établis, dès cette époque, clans l'ue de
Chypre, qui devait être l 'un des trois royaumes soumis à la répu-
blique 2 . Ils y foruièrent cette partie de la populat ion que l'on désigna
plus tard sous ic nom (k' Vénitiens blancs. Villehardouin 3, au
commencement 

(lit XIII 0 siècle, signale une nombreuse population
de Latins clans la ville de l'Espigat, en Bithynie.

Mais c'est dans la capitale même (le l'empire et aux environs
que les Vénitiens étaient le mieux établis. ils y avaient fondé, avec
les autres colonies italiennes, une ville à part, qui se perpétua sous
la domination turque et qui a donné naissance au quartier euro-
péen (le Constantinople.

Des rivaux moins habiles les avaient précédés sur le Bosphore.
Les Anialfitains , dont la colonie prospéra jtIS(1U'à la fin (lu Xi°

siècle, reçurent en Orient le coutre-coup de la guerre normande.
Cédant à la menace d'ennemis voisins et redoutables, la république
d'r\malfi avait renvoyé les ducs grecs dont elle reconnaissait la su-
pl'éuIatLt', et s'était (tonnée aux Normands pour n'avoir pas à les
combattre. L'empereur Alexis se vengea de cette défection cii ren-
dant les Ainalfitains de Ronianie tributaires de l'église Saint-Marc,
et en assignant aux Vénitiens la première Place à Constantinople.

1:ui vertu (lu chrysohuile de 108 ,2  , ceux-ci occupaient dans le
poli (k la capitale (Pci-auna) tout ce qui s'étendait depuis Vigla
jusqu'à l'Eclielle juive, et trois Eclielles maritimes situées dans
la même région. Perama était la Corne-d'Or , qu'il fallait traverser
polis' aller (le la ville à l'autre rive (epv) , ou, comme l'on dirait
aujourd'hui, (le Staniboul h Galata. \igla s'appelle actuellement
Zindati-Kapoussi . Quant h l'EclieIle juive, il ne faut pas la con-

Voy. Tafel, t. XI F, p. u 8- 1 19. La mention de Pathmos, sous le nons de Theo-
lOfj(>S , est (Oui! Ù tut! incertaine.

Filiasi, t. \'l , p. t.
Villehardouin, c. xui. L'Espigat, sou la nier de Marmara	dix lieues euuvi

ton 'i I'O. de Cyzique. (Voy. P. Paris, note,, p. 3o1.)
On sait que la Corne-d'Or est le goll'e qui sert de port à Consisuutinopic et qui

la sépare de. ses faubourgs Pers et Galata. (Voy. Du Cange, CorusiantiaopoUs clins-
iiwta, Paris, 1 680, P. 9.1

La l'or-le (fr0 Pruon
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fondre avec le quartier des Juifs. Les Juifs habitaient IIOES (le la
ville, à Péta, du côté du Bosphore. Quand ils voulaient se rendre
dans la ville, ils devaient traverser la Corne-d'Or dans sa plus
grande largeur, au poini où elle se confond avec la mer de Mar-
mara et k Bosphore, c'est-à-dire vis-à-vis de la Pointe du Sérail.
C'est à peu de distance (le là que le plan (le I3uondelinon[i (1422)

indique une porte juive sous k nom de K Porta Ju(laa 1. s Aujour.
d'hui même on trouve, rit face du pont Validé la Porte des Juifs
(Tch?fout- Kapou), qui occupe encore le ruème emplacement. Les
Vénitiens habitaient donc à Constantinople un quartier (but la
situation, à l'entrée de la Corne-d'Or, était des plus favorables,
l'accès facile aux navires, et l'étendue assez grande pour permettre
au doge Vital' Falier d'en donner une partie au couvent de Saint-
Georges Majeur 2,

Cette concession ne tarda pas à devenir insuffisante. Soixante-
dix ans plus tard les réclamations des Vénitiens, qui s'y trouvaient
à l'étroit, arrachèrent à l'empereur Manuel un chrvsobulle qui
élargit et fixa d'une façon précise les liiiiihs (le leur établisse-
ment'. Isaac l'Ange confirma expressémel)t le décret de son prédé-
cesseur Cfl 1187.

La position (les Vénitiens n'était pas à fabi-i (les attaques ni (les

Consiituit velo imperium meum et sanctissimam erclesiam sancti apostoli et
evangclista Marci , qui est in Veiietia , ab tinoquoque in magna çivitate et ormti
Ruina lia tcnCnti um ergaste ria Amalpltitanorunt 0111111 um , ( l ui  si i LIt sol) potestate
ejits quidem 1mtriciatus, acciperc per unit inqueniqil e ajinu in nu ni isiitata tria. Ad
hoc donat eis et ergssteria, que sont in embolo Peramatis cuni solariis suis, quie
haLent introititn et eitum il tonna, quod procedit ah Ebraica osque cd Viglan
quqne hahitaniur et quœ non habitatitiir, et III (jtIil)l(S Venetici permanent et
Craci sicut ergasteriïs; et maritinias iii scalas qtixin pradieto s j iatio terrni-
nantur. (Paei I, qq.) Vny. Du Can ge, Cortslari titi ojwUL clirisiiww, p. 58. Son
interprétation de l'Ecltelle jure nous a pain contredite par le plan même (le
Buondt'lrnonti, qu'il donne au commencemeiit du Constantinopolii christiana.
Zindan-Kaponssi et la Porte des Juifs sont indiquées, sur toutes les cartes de
Contaniinople, entre la Pointe du Si-rail et je premier pont ( Vabd) qui traverse
le Bosphore.
'r tzévrot dit' dvdtztt oii ea7ye.&o7oi x y î diroc'id)ov Mdpxov dx s7aé t7ro-

idpov itOV75 To,)s dx Mé)iinç [I. de Àa	sie]),év Ks,vr//av;ivou7rdÀe: dpyaa1spi
xOVTŒC, 'ra€itobixe, x	aaiaae É55g cxd)as Ldp: iîs xaouj é-
vne Bi&a ssf,iovîa dp'ait1sfp1a xai rài dp rèç Ta-3 TOV	 axdÀa a1-

psfoaio. (Anna Comnena, VI, 5, M. Bonn. t. 1.	285.)
l'afel et Thomas, Fontes rerwn Aastri qcarnm, t. XII, p. 187.

1 Id. ibid. P. i i à. tt3.
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périls. Elle excitait l'envie (les autres colonies italiennes, génoises
et pisanes, et celle (les Grecs eux-mêmes. Dès le commencement
du xiie siècle, les rivaux maritimes des \ïérlitiens surent obtenir
par les menaces ou par les promesses des concessions de terrain
oit des privilèges commerciaux 1 . Les Pisans voulaient avoir au-
tant que les Vénitiens, les Génois autant que les Pisans. Les uns
et les autres, entrés en possession de leur quartier respectif, ne
savaient pis s'y contenir. En j 161 , les Pisans envahissent l'éta -
blissement des Génois, que ceux-ci défendent avec courage. Mais
les agresseurs sont exposés eux - mêmes à un grand danger par
la politique de leur métropole, qui combat celle de Manuel en
Italie. Ils perdent leur ancien quartier situé dans l'intérieur, et
en reçoivent un autre vii face de la ville. On ignore si c'était à
Galata ou à Scutari. Dans tous les cas, la position était moins fa-
vorable. Les Génois, au nombre (le 3oo, avaient bravement ré-
sisté le premier joui aux forces pisanes, trois fois supérieures.
Mais, le second jour, les \én itieui s et la population greccue firent
cause commune avec les Pisans. Les Génois durent céder la place
avec une pet-te (le 10,000 livres d'argent . En général les Véni-
tiens gardent la neutralité dans ces querelles; mais, lorsqu'ils y
prennent part, c'est pour se déclarer contre les Génois, leurs en-
nemis naturels, destinés à les supplanter un jour.

Cependant l'activité des Vénitiens avait franchi le Bosphore.
Depuis longtemps ils exerçaient le droit exclusif (lu commerce dans
la met' Noire. Leur apparition sur ces rivages remontait à l'époque
(les empereurs Basile et Constantin. Les croisades accrurent leurs
priviléges et donnèrent les Plus grands développements à leurs
I)pératioulS .Mais ces mênics événements les forcèrent à par-
tager sur ce nouveau théàtre avec les Pisans et les Génois. Les
premiers avaient fondé sous le nom tic Portus Pisanus un établis-
sement prospère, qui rivalisait avec la colonie génoise de Tana.

l Vov. Tafet et Thomas, Fontes rerwn Aus(riticarum, t, XII, p. t
Ambassade de Basilios Mesirneil à Pise en ii ii . Les Pisans promettent de

cesser leurs pirateries et (le prendre cri toute occasion t'ait et cause pour l'empe-
reur. Ambassade pisane à Constantinople et chrysobulle en faveur des Pisans
il 12. Traité (le ManueJ avec Gênes, ii.

2 6. B. Fan ri 	, ouvraqc cité, t. Il, p. 2 ,S et suis'.
Vov. Marrs, t. lit, p. mR et 51.

' P,'olotti , P,oiira drljit ,itereottura, p. 39. Ap. Pardessus, Loj.v mont rites,
i. 11	p. ri	X.
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La mer Noire ou'.rait aux Vénitiens les lointaines régions que

les liens du commerce rattachaient, depuis Alexandre, à la Grèce
et à l'Europe orientale. lis suivaient les voies que les Grecs, les
Romains et les négociants de Byzance avaient prises pour tra-
verser l'Asie centrale. L'itinéraire du juif Benjamin de Tudela,
écrit dans la seconde moitié (lu XiIe siècle, est le document le plus
ancien qui nous reste sur les voyages tics Vénitiens et (les autres
peuples commerçants de l'Europe à travers ce vaste pays. li est
douteux que Benjamin ait v:sité toutes les contrées clonf il parle;
mais on peut croire qu'il a recueilli ce que d'autres avaient vu par
eux-mêmes et ce qu'ils lui avaient appris; car, à côté de nom-
breuses fables, la relation de ses voyages offîe des notions dont les
voyageurs des siècles suivants ont confirmé l'exactitude'.

Dans les ports de la mer Noire affluaient les marchandises de la
Russie et de l'Asie. Rubruquis atteste qu'au xiii 6 siècle les Russes y
apportaient des fourrures et autres productions nationales, en
échange desquelles ils recevaient des tissus de coton, de Soie, (les
épiceries. Déjà au xii' les expéditions des Vénitiens pour ce pays
étaient très-actives 2, et l'Europe septentrionale leur était redevable
de ses communications avec le Midi et l'Orient.

La sécurité et l'indépendance des colonies vénitiennes étaient
(léfenti ii es dans tout l'empire par les h ailes ou consuls que la répu-
blique avait institués. Dès le xi' siècle le gouvernement vénitien
s'était réservé la faculté d'en envoyer à Constantinople. Au xii',
il en eut à SoucIai 3 dans la mer Noire et dans toutes les villes de
ferre sainte. Théophile Zen est; le premier consul vénitien qui ait
laissé trace de son existence dans ces parages (1217). Mais rien
n'indique qu'il n'ait pas cii de prédécesseur .

Les consuls ou balles curent d'abord pour unique mission de
juger les différends entre leurs compatriotes, sans aucune inter-
vention (les magistrats impériaux. Mais leur influence s'était
tellement accrue pendant le xii' siècle, qu'ils en vinrent à con-

Pardessus, Lois maritimes, t II, P. xi xi].
Id. ibid. p. xxiv.
M. ibid. Marin, t. VI, p. 69.

Ma il flitto è ancora pii't maifesto in Teofilo Zeno, clic conirninistrava in
Soria qutouUizio (di console) nef i 17, corne si cava da uno stromento; ne i5i

si dice che fosse if primo..» (M. Foscarini Della leucrajura iialwna, p. a5.) F'osca-
nui s'est trompé (l'un siècle, L'erreur est aujourd'hui reconnue pal kv arcliivisLes
de Vr'nise.
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naître même des contestations que les Vénitiens auraient avec des
sujets grecs. C'était un privilége inouï dans les annales du droit des
gens, et dont la faiblesse d'un empire aux abois peut seule expli-
quer la concession.

Avant l'établissement de cette juridiction nationale, les chryso-
bulles tic q i et de 1082, confirmés par les suivants, soumettaient
les Vénitiens au logothète impérial. Mais ce magistrat Supérieur
les jugeait d'après leurs propres lois. C'était rester fidèle à l'esprit
des institutions romaines, qui laissaient le proetor peregrinus rendre
justice aux étrangers conformément à leur droit propre ou aux
principes du droit naturel et des gens. En outre, toutes les autres
juridictions étaient rigoureusement écartées. Il en était de même
des droits onéreux qui pesaient sur le commerce extérieur dans
tOUS les ports de l'empire et dont les chrysobulles nous donnent
la curieuse énumération. Les navires payaient une contribution
particulière ( ,«Epi euXoxaXcé luov), un droit pour séjourner dans le
port v'rx6v), pour débarquer et transporter les marchandises
('opTsxv), des honoraires (J(ŒvIxWv), un impôt de six oboles

un droit aux commandants tics ports (dovTt,uov)
et autres tributs qu'ils sont dans l'usage d'acquitter. Les officiers im-
périaux, avec lesquels ils devaient traiter, n'étaient pas moins nom-
breux que les tributs. C'étaient l'éparque du rivage ( t rpXo	p-

)daso), le receveur général (eordpoo ysvx), les percepteurs
des droits mis sur les marchandises (xo 1z1zepdpto), les réducteurs
des registres ŒpTov)dpio:), les vérificateurs (le comptes publics (t7r6-
X0yot) et tous ceux qui appartiennent à cette classe de fonctionnaires 1.
Toutes ces juridictions inférieures, supprimées pour les Vénitiens,

Cette énumération est tirée du chrysobulle d'Alexis et des chrvsohulles pos-
térieurs, qui le reproduisent. Ce sont, à vrai dire, des données officielles sur les
impôts et offices maritimes de l'empire grec. Kavlô'xmoe, honoraires (canisfrum).
Du Cange: Sumittir porro hwc vox apud recenhiores Gmculos pro sports fa , hono-
ra.rio, (1ons, quia doua in canisiris dcferri soient. » Voy. les exemples qu'il donne,
Glossarituu ad scriptol'e.s znediœ et irmJinus yrœci1uti, t. I, p . 55, - É ?0X)05 , lin
droit de six oboles : dÀa, d)mie,J'olfis, obolmrç. - Kos;tepxca'pmom, mccc-
veurs des droits mis sur les marchandises : xo.q4xmov signifie tribut, droit mis
sur les marchandises. - XaprouXdpiom, ceux qui conservent et rédigent les ri-
gistres. Beaucoup de fonctionnaires portaient ce titre dans l'empire grec, à la
cour, à la ville et dans les provinces. Il s'agit ici des XspTovA4p:os icv '&ïçsv,
selon toute probabilité. (Voy. Du Cange.) - trd)oyo,, comptables, mais dans
le sens de vériiicateiirs et d'inspecteurs, car nous avons déjà vu les percepteurs
et les receveurs.
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s'effaçaient devant celle du logothète ou du consul national. Tous
les droits imposés aux navires étrangers étaient abolis pour un
peuple qui s'était ménagé, (tans Ufl àge de prohibition impitoyable,
lespriviléges (lu libre échange.

L'indépendance dent jouissaient les colonies vénitiennes n'était
point compromise par le serment de fidélité et (le dévouement
qu'elles prêtaient à l'Empereur. Jamais la métropole n'avait
refusé cette satisfaction à la vanité des maîtres de ]'Orient, et
jamais sa liberté n'en avait souffert. Les Vénitiens de flomanie
suivirent cet exemple. Ils acceptèrent méine, sous le nom de oup-
yéo-io (bourgeois, citoyens de l'empire), une sorte d'organisation,
moitié féodale, moitié communale, qui les attachait à l'empereur
par les liens d'un vasselage apparent. Quand Jean et Manuel
Comnène voulurent rendre cette dépendance cfl'ective, ces princes
s'attirèrent une vive opposition et (les guerres désastreuses 2 . Les
Vénitiens de Roinanie ne servaient dans les armées impériales qu'à
(le longs intervalles. Ils avaient Ol)teflU des COfl(litiOfls presque aussi
favorables que les contingents maritimes fournis par la république
elle-même 3 , Enfin la protection constante (le leur gouvernement
les accompagnait sur la terre étrangère, et ajoutait à la garantie
qu'ils trouvaient dnas leur nombre celle d'une magistrature tuté-
laire et d'une juridiction nationale.

A côté des 1M1i1CS t4 (les COnSUlS, (lotit la compétence était surtout
commerciale, les arnbas$adeurs exerçaient à Constantinople leurs
fonctions politiques. La quantité même des niLssions qui leur furent
confiées montre que ces ministres de la république n'étaient pas
accrédités en permanence auprès des empereurs. Les bailes, qui
avaient dans les principales villes, et surtout dans la capitale, une
résidence fixe, pourvoyaient aux exigences (le la politique courante
et donnaient à leur gouvernement les renseignements nécessaires.
Les ambassadeurs, ordinairement au nombre de trois, n'étaient
dépêchés que pour traiter d'une affaire spéciale ; c'étaient (les
envoyés extraordinaires, mais si fréquemment employés au
xii 0 siècle, que Venise eut en eux une représentation presque
continue.

A Constantinople était née cette diplomatie vénitienne qui de-

Cinnamos (&t. Bonn. p. 282. et commentaire de Du Cange, op. cil, p. 390).
Voy. le ch, vr.
Voy. r•
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vait jeter de si profonds regards sur toutes les cours de l'Europe,
et laisser aux historiens modernes de précieux matériaux qui sont
les témoignages durables de son génie. C'est là qu'elle prit les
habitudes d'une observation pénétrante, d'une activité infatigahie,
d'une régularité merveilleuse. On trouve en vigueur au XlIe siècle
les principaux usages qu'elle suivit plus tard avec une si grande
exactitude, et auxquels elle dut à la fois la sûreté de sa marche
et l'abondance de ses informations. Déjà le (loge remettait aux
ambassadeurs ces commissions écrites que le sénat vénitien dicta
avec une netteté et une force qui ne se démentirent pas pen-
dant des siècles. Les bailes et les ambassadeurs envo yaient les
relations et les dépêches, où l'on trouvait ù la fois la situation géné-
rale d'un pays, et son histoire quotidienne. La distinction entre
les deux genres de communications diplomatiques n'était pas aussi
rigoureusement marquée qu'elle le fut clans la suite; mais déjà les
représentants vénitiens acquéraient les qualités nécessaires à Fun
et à l'autre.

L'incendie déplorable qui a consumé au moyen âge toute l'histoire
primitive (le Venise n'a respecté aucune des relations envoyées
par les bailes de Constantinople au xne siècle. Mais nous avons
trouvé une commission donnée parle doge Enrico Dandolo (1 198)I
aux ambassadeurs qu'il envoyait dans la capitale de l'empire.

Nous, Henri Dandolo, par la grâce tic Dieu duc de Venise, de
Dalmatie et de Croatie,

Donnons à vous II. Navigaioso et A. Donat 2, nos ministres, la
commission suivante

Après avoir salué l'empereur, Vous lui présenterez nos lettres,
et tirerez le commencement (le votre discours des premières pa-
roles qu'il vous dira, en suivant l'inspiration (le votre sagesse. Puis
vous en viendrez au but de votre mission. S'il veut que l'accord
soit juré tel qu'il a été conclu, soit. dais, s'il abordait le chapitre
du roi tic Sicile, qui s'y trouve conten u, s'il disait que le temps fixé

Archirjo (Ici Frwi, commissioni, 1. Cf. Dandolo, Chron. . 3i8-319. Dus
enim requisinontbus im1)trjalibuS assentiens, Henricum Navigajoso, Andream
Dotiato, et Benedictum Callioco A]exio remittit. Et hi non concordes ciiin pro.
Ioserasto Joanuc Monucopulo legato redeunt.

2 Dandolo mentionne oit troisième ambassadeur. Benoît Galliono (Citron.
p. 3 19), Alexis, successeur dissac, les accueillit froidement. Dandolo couslale
l'Iiisureis de leur mission.



125

est déjà passé et voulait établir catégoriquement que nous devrions
le secourir contre la Sicile et l'Apulie 1, dites que nous n'avons pas
songé à ce point-là et que par suite vous n'avez pas d'instructions
à cet égard et ne pouvez rien résoudre. S'il consent au traité en
faisant quelque proposition relative à cette question de Sicile et
d'Apulie, soit; sinon, non. Au cas où il le voudrait à d'autres con-
ditions, ayez l'habileté de nous amener ses plénipotentiaires. S'il
élevait quelque objection sur l'article qui regarde l'empereur d'Al-
lemagne 2 , et voulait le supprimer, vous répondriez que nous vous
avons envoyé loyalement, sans arrière-pensée, et que nous n'avons
point songé à cette difficulté, que nous ne vous en avons pas dit
davantage et que vous ne pouvez pas faire autrement qu'on ne
vous a dit. S'il n'accepte le traité qu'à la condition de supprimer
cet article, n'y consentez pas, mais efForcez-vous de nous amener
ses plénipotentiaires. S'il adopte le traité clans sa teneur, jurez eu
notre nom, vous et les autres envoyés présents; à leur défaut, jurez
vous seuls comme il est d'usage de jurer de bonne foi, que nous
conclurons l'accord par le moyen de mandataires autorisés, et que
nous l'observerons. Cependant, s'il envoie avec vous ses plénipoten-
tiaires, et s'il nous transmetpar leur ministère des chrysobulles
contenant la sanction de nos droits et relatant les actes antérieurs
qui renferment nos autres priviléges; s'il vous donne, ou si ses en-
voyés flOUS apportent !oo livres d'hperperi qu'il nous doit pour
deux années; si même, ne voulant pas payer toute la somme, il
donne ou envoie au moins 200 livres, concluez. Si même il refu-
sait de donner cette dernière somme, mais accordait les chryso-
bulles qui doivent sanctionner nos droits, acceptez encore et ne
laissez pas les choses en suspens.

lient-i VI, empereur d'Mlemagne, était devenu roi des Deux-Siciles ( j 189)
par le fait de son mariage avec Constance, fille de Roger Il. Son frère, Philippe
de Souabe, avait épousé la seconde fille d'isaac l'Ange, que l'empereur régnant,
Mexi l'Ange, avait dépossédé et fait aveugler. Les traités antérieurs obli-
geaient les Vénitiens à servir l'empire grec en cas d'attaque du roi des Deu'-
Siciks. (Voy. la fin du chap. vs.)

Voy. la note précédente.
't'upv'pov, kvperpernm, désignait une monnaie d'or, ainsi appelée parce

que le métal avait été longtemps passé au feu (p) . D'après Gunther (Hist.
hier. e. vus) elle valait le quart d'un marc, c'est-à-dire la huitième pat-tic il'un
livre. La dette dont il est ici question avait été reconnue par un (les chrysobulles
d'isaac; mais ce prince n'en avait acquitté qu'une partie. (Voy. la fin du chap. vs.)
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En outre, voici une autre recommandation. Si l'affaire des

Pisans parait rendre quelque dépense nécessaire, prenez l'axis des
hommes sages qui seront à Constantinople et auront juré de
porter à cet égard un jugement sincère et loyal; versez sur le pro-
duit nouveau et ancien des douanes la somme que sous jugerez
convenable de concert avec eux. S'il est question d'un arrangement
entre les Pisans et nous, réunissez les capitaines (le la flotte qui
sont encore à notre service, prenez leur avis et celui des notables
qui auront prêté serment en nombre suffisant, et vous aurez
pouvoir (le statuer avec leur concours sur ce qui vous paraîtra
utile et opportun. Mais si les capitaines étaient déjà partis, et qu'on
vînt néanmoins à parler (le la paix, décidez avec le seul concours
des notables qui auront prêté serment 1.

Nos, 11. Datulolus , Dei gratia Veneti, Datmati;e nique Cn,atix dus, cern-
mittimiis vobis Il. Navigaioso et A. Donato lcgalis nostris iiI l'acta satutatione do-
mino irnperatori et nostris litteris presentatis, Dctoque sermonis vestri esordio de
introitu ejus sicut vohis provi(leutia vestra sussent, rom vcneritis ad legalionis
radicem, si ipse volucrit qood sirnphonia sicut l'acta l'ait jurari debeat, fisit. Si
vero tic capitiilo regis Sicilioe qund continetiir in es vrbuin moveret et diceret
i uo1 tempos iilud jans tiansiit et vellet ponere nominatim qiind contra Siciliam
et Apuliam deheremus eum juvare, dicitc quod nos super verbo ilto non cogita-
vimos et niliil mile 501)15 dedinsus in commissum onde non possetis in ce aliquid
facere; sed si vult e.arn proposito verbo illo de, facto Siciiia et ApuJi, fiat. Aliter
autem , non. Et sise aliter cani veilet , sapienter ciiretis traliere riuntiossuos ad
nos. Si autein de capitulo iinperatoris Alamanix faceret intentionem, et vellet ca-
pitulum illud suI)trahere , dicetis quod pure vos niisirnus et sine fraude, nec po-
suirnus meutem ail ista , nec mdc vohis aliquid disirnus. Quare non aliter possetis
facere nisi sicut dicitiir, et sive cam aliter vellet nisi capitulo illo estracto non fa-
cialis, sec1 curetis trahere cd nos misses suos. Si vero consenserit et soluerit
eam sicut est dictum , jurate vos, serbo nostro, et isiintii ahi si ibi erunt,et si non,
vos soli quod nos simphoniarn ipsam per hommes (meritos) i'aciernua, sicut soiet
jurari banc hide, et observabirnus illam. Si tarneu ipse fusent robiscum uutintios
suos, et misent nobis per eos chrysobula sua ad hoc quod el debeamus hahere
continentia ca quœ alia continent qua3 hahemus, et dederit vobis tel nuiserit pa-
nIer per nuntios illos sues quadringentas libras vperperorurn, qui nobis dan de-
bent pro annis (luobus, et si nollet mittere aol dace quadringentas, si saltem du-
cenlas iledenit vel niiserit, faciatis. Quod si nec etiam ipsas dmuceuitas dace vellet nec
nsittere, si nobis chrysobula misent ad hoc quod ea debeamus habere, nec rema-
neat propter hoc.

Pretei-ea'comrnittirnus vohis ,ut si pro facto Pisanoru mii apparuert vsecessarium
ahiquod espensare cum consilio prudentumn viroruns qui erurut in Constantino-
poli, qui sacrainento cflstiicti sint super facto illofidcliter et sine fraude tractare,
ependite de irutroitu dati veteris atque novi quod apparul-mit subis et ilhs, et si
serbuni fueret de concordia facienda inter nos et ipsos 'tantibiis capilaneis sloli (4e)



- 127 -
Ce remarquable document présente déjà tous les caractères qui

ne cessèrent de distinguer la diplomatie vénitienne netteté, pré-
cision, sentiment juste de ses propres forces, connaissance profonde
des hommes et (les choses, prévoyance (le toutes les éventualités,
pénétration de l'avenir. L'abondance des recommandations atteste
l'activité d'esprit du gouvernement qui les dictait et l'attention
merveilleuse qu'il Prêtait non-seulement aux événements, mais
aux circonstances probables, aux hypothèses. L'ambassadeur, do
cile instrument du doge, obéissait à l'impulsion partie du centre, et
sou action, contenue dans (IC précises limites, n'étaitjamais exposée
à se produire au hasard ou à contre-temps. La république se défiait
de ses représentants presque à l'égal (le ses alliés, et Venise, par
l'effort de sa vigilance et (le sa politique, était à Constantinople
invisible et présente.

A côté (les consuls et des ambassadeurs, les évêques vénitiens
jouaient en Romanie un rôle considérable. Si les commissions 1 fai-
saient des uns les agents fidèles de la république, une dépendance
rigoureuse rattachait les autres à la hiérarchie de la métropole.

Le patriarche de Crado avait reçu au milieu du XIIe siècle les
pou\ oirs les plus étendusdu pape Ad,'ien IV '2. En vertu d'une bulle

adhuc in servitin nostro, cum eorum consilio et aliorum prudentum virorum
sicut apparuierit obis in numeri qui districti suit, sacramento super
facto illo potestatens habeatis faciendum eum cis quod visuzn f'uerit vohis et ilhis.
Si sero capitanei ipsi jam recessissent et verhum fieret de facienda concordia, vos
sicut bonum vobis videbitur et illis quos distrirtos habueritis ad consiium, facite. »
- Les Pisans avaient déclaré la guerre aux Vénitiens quelque temps auparavant.
La flotte vénitienne dont il est ici question est probablement celle qui était
mouillée à Abydos en ii 96. A cette époque elle était restée dans ces parages
malgré le gouvernement vénitien, afin de protéger ha colonie de Constantinople.
Un acte, publié pal' Talc[, L?oa Zes, t. XII, p. 216, nous en donne le dénombre-
Inclut.

L'importance (le ces documents ne fit que s'accroitrc avec le temps. Aux
xI% et xv' siècles, les relations (les bailes vénitiens en permanence à Constan-
tinople constituent la plus authentique histoire des derniers jours de l'empire
grec.

Voici le texte du document que nous croyons inédit
Adrianus cpiscopus, servus servorum Dei, vencrabili fratri IJenrico Gradensi

patriarch, salute.m et apostolicam benedictionem.
Inter omnia coeli sidera quie ad decoreni mundi et usus hominuin in principio

sapientia diina formavit, solem voluit claritate luminis pruminere, cujus ortu
et dkin terris infuuideret et noctis tenebras propulsaret. Convenieuis enim fuerat
quod co prstantilIs reteris suleribuis haberetur, quo sjsectauitius in ipso forma-
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obtenue en i 157, il ordonnait les éêques vénitiens, non-seule-
ment à Constantinople, mais dans toutes les villes de l'empire où
la colonie était assez nombreuse pour donner lieu à la création
d'un diocèse. Cette importante juridiction ne supprimait pas en
principe l'autorité souveraine de l'église de Rome, niais ne lui lais-
sait aucune occasion de s'exercer. L'excommunication pontificale
garantissait les privilèges extraordinaires (lu patriarche.

tionis exordio ut singulariter presset dici, de superioris munere conditoris ac-
cepit. Si nirniruni rcdeinptor noster, cuni ecclesias, vel ut micautes stellas, in
disersa mundi climata latius propagasset sacrosanctas, quarum beatus Petrus
Apostoloriim princeps extitit gubernator, tanquam splendidus sol, omnibus
vomit superesse et singulas in ecclesias ulpote membia suo e.apiti statuit sub
jacerc. Quod ex illius verbis manifestius declaratur, quibus eumdem Petruin est
domiisus allocutus Sidiligis me, pasce oves meas; 9 et alibi Tu es Petrus; et

super hauc petram edificaho ecclesiam meam. Petra super qtiam legitur esse
fundat.a nullas scissuras recepit, msllas patitur secliones. une, idem rurSus de-
monstratiir cum dicitur Quodciimque ligaveris super terrain CriE 1igatiim et in
cœlis : et quodcumque solveris super terrain erit solutum et in coelis., Ipse

quoque et sufficientiam propriae et confirmationem suscepit fidei a1ien, quando
a magistro incruit ambre : «Ego pro te rogavi, Pctre, ut non deficiat fides tua,

et tu aliqisanda conersus confirma fraties tuos. i Istis utique et sUis rationibus
sancta et apostolica ecclesia quai coelesti privilegio inter omnes ubtinet princi-
patum tantam ab ipso capite domino Jean Christo prrogativans accepit ut suc-
toritatem habeat singularem universis per orbem terratum ecclesiis providere, et
discreta in eis consideratione statuere quœ cognoverit statuenda.

Nobis igitur, qui, licet insullicientibus mentis, vices apostolorum pnincipis in
sancta ecclesia suscepimus exequendas, providendum imminet auentius et agen-
dom ut secundum uniuscujusque dignitatem et statutuin ecclesiai honor ei
debitus impendatur et cum salute populi fratnibus nostnis provida soflicitudine
deferatur.

Ilac si quidem consideratioise, venerabilis in Christo frater, Ilenrice patriarcha,
inducti justis postulationibus Luis gratum imparlirnur assensum; et tans deso-
tioni tue quam hononi et utilitati Gradensis ecclesin cui Deo auctore proesse dig-
nosceris defferre voleutes, tihi et successoribus Luis, auctoritate apostolica diixi-
mus concedendum, ut in Consiantinopoiitana orbe, et in ultra iridenz cieitatibas in
Con.suniinopolitano duntaxat imperio constituris, in quibrss Vencti corriplures lusbcni
eccLesiaj obi videlicet ipsorum multitude consuevit assidue conceoire, liceal sobis cpi-
scopum ordinare et abaque alicujus contradiciione monos ci cnnsccrationis impendere.

Ut igilur hiec nostra concesaio perpetuis temporihus inviolal)iii(er observetis,
eam auctonitatis nostrn praisidio roboramus et prasentis scripti patrocinin com-
munimus, statuerites ut nulli omnino hominum liceat hane paginam nostr con-
cessionis et confirmationis infringero, salva apostolica sedis anctoritate. Quo-
cuoque autem ecclesiasiica seculanisve persona, scions contra eani temere se-
nire tentaverit; secundo tertiove consmonita, nisi reatsim suum congrus casti-
galione correxerit potestatis honorisque qui (liglsitale careat, reamque se divine
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Alexandre III, successeur dAdrien (V', confirma l'acte de sou

prédécesseur (1159-t t8 i). Cette seconde huile, plus explicite que
ta première, interdisait à tout évêque toute immixtion et toute
fonction religieuse dans l'intérieur des églises qui dépendaient du

judicio de perpetrata iniquitatc cogiloscat, et n sacratissimo corpore ac sanguine
Dei et Domiui redemptoris riostri Jean Christi aliena fat, alpin in extiemo exa-
mine destricta ultioni subjaceat. Cunctis autem servantihus, hoc sit pax Domini
nostri Jean Christi, quatenus et hic fructum borne artionis pereipiaut et apuci
districtum jitdicem prmis œternœ parie inveniant.

Ego Adtianus eat1iolic ecclesias episcrpus. Anitit.
Signa vi.

(Lbro dei J2aiti, LV, p I')'.)
t Privilegium papale pro honorificentiis patriarchas Cradensis.
sCeterum tum devotioni tuas quam honori et utilitati Gradensis ecclesias, roi

auctore domino prasesse dignosceris defferre volentes, bona memorias Adriani
papas, predccessoris nostri . vestigiis inliereutes, tibi et Luis suceessorihus atutori-
tale apostolica diixirnits concedendum ut iii Constantinopoiiiwta urbe et alus itident
civitatibus in Conslantinopolitono imperio dunta.zat coiistitutis, in quibus Veneti plures
habent eccle.nas ahi videlicet eorurn multitudo consuevtt assidue convenire, liceat vobis
epucopam ordiriare et abaque alieujus contrudictione mufles ci consecrationis iMen-
dere.

Statuimus etiam ut quascumque bona quascumque possessiones eadem Gra-
densis ecclesia in presentia juste et canotuce possulet, sut in futurum juche niodis
Deo propitio poterit adipisci, firma tibi tuisque successoribus et illibata perma-
neant. Porro ecclesias a religiosis vins canonice ipsi ecdcsias Gradensis ohlata.s
per episcopatus tuos instihutat, tihi tuisque successoribus lihere confli-mamus, ita
ut nulli episcopo abaque tua assensu in ois liceat consecrationes celebrare, aut
sacerdotibus in eisdem dommio servientibus, donec in locis ipsis fueris divina
officia probibere. (De) ceterum ergo, ut nulli ornisino hominum liceat prafitam
ceclesiam temere pettur}aie aut ejus posiessiones auterre vol ablatas relinere,
minuere sen quibuslibet vex.ationibus fatigare, sed oninia integra conseiventur
eorum pro quorum gubernatione ac sustentatione concessa sunt usibus omni-
modis profutura. Salsa sedis apoatolicas auctoritate.

s Si qua igitur in futurum ecclesiastica secularisve persona hanc nostram cOfl5ti-
tutionis sciens contra eam temere sciure teritaverit secundo tertiose conimonita
niai reatum suurn digna satiafactione correxerit, potestatis honorisque sui digni-
tate careat manique se divino judicio existerc de perpetrata itiiquitate cognoscat et

sacratissimo corpore ac sanguine Dei, et domini redemptoris nasiri Jean Christi
ahana fiat, atque in extiemo examine divinas ultioni snhjaceat Cunchis autens
eodem loco sua jura servantibus ait pas donaini nostri Jesu Christi Quatenus et
Li fructum borne actioriis percipiant et apiid disirirtiim Tiidiceni prasmia sterna'
pacis inveniant. Amen.

Ego Alexander catholicas ecclesias episcopus.

(Libro dei Patti, IV, 20.)
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pttriarche. Elle assurait à celles-ci la libre et franche jouissance de
leurs biens.

Sous la juridiction unique (lit de Grado, les églises
vénitiennes dc ]omaiiie, assimilées à celles des lagunes, éprouvè-
rent les bienfait (l'une protection constante et bravèrent les périls
de 1'éloignement. En même temps les concessions (le terres qu'elles
obtinrent des Grecs multiplièrent leurs rapports avec ce peuple et
développèrent leur richesse. Ainsi, les églises (le Ilomanie étaient
reliées à Venise par la hiérarchie; les églises (le Venise rapprochées
(le la Ronianic par les intérêts.

Les concessions de ce genre sont assez nombreuses, et conservées
p)ur la plupart dans les archives du patriarcat OU dit

(le Saint-Georges.
En t 136 Michel, archevêque (le Lemnos, cède au monastère

de Saint-Georges -Majeur l'oratoire de Saint-Biaise et les dépen-
dances, à condition que les moines vénitiens bàtissent une église
en l'honneur du saint, et payent comme redevance un tribut (l'huile
à l'archevêque I.

En i1.11 5,  Pictro Polani avait conféré certains privilèges à l'église
que le monastère de Saint-Georges-Majeur possédait à Rodisto2.
Les Vénitiens établis dans cette ville refusèrent de payer les taxes
perçues an nom (lu prieur. Les ambassadeurs Domenico Morosini.
A. Zeno et autres, furent chargés de résoudre ic litige. En 1 1 !î 7, ils
Citèrent (levant eux à Constantinople le prieur et les principaux
négociants vénitiens de Rodisto. L'abbé alléguait la violatien de la
,harle ducale. Les laiques se récriaient contre les abus. Les ambas-
adeurs prirent un arrêté qui obligeait l'église à avoir des mesures
'éguhières, et fixait la somme que les Vénitiens devaient lui payer
à chaque vente, d'après l'estimation du volume vendu. Les droits
étaient doubles pour les Grecs. Toute infraction était punie d'une
anieod payable à la cou r du doge

En s tjo,Etienne Capello déclare avoir reçu du prieur de Saint-

Archives du rn3nastre de Saint-Ceorges-Majeur. - F1. Cornelins, EccLsiœ
I'ncia afltijun ,nonumenl js nunc rliwn prirnum cditis i!lusliaœ, cc in decades distri-
bube, Venetii, Pasquali, 1749, t. XI, in-i°, dcc. XI, P. post. p. 2 19.

Iledisto, Rodesto, liodosto (Rhœdestus, Bisanthe, T tIir-Dagli) . sur la mer de
Marmara, presque à égale distance des Dardanelles et dit Bosphore, de Gallipoli
et dc Constantinople.

Quibus litigantihus maniim ambarum pariluin tulimus ut qiiirqiiid super
hoc concorditer dicere vdinius, utraque pars ohediens f'oret : nietra (nietretn vas
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Marc à Venise une certaine somme d'argent. Il lui donne en paye-
ment des terres situées à Volo en Thessalie. Le texte de l'acte ac-
cuse un intérêt exorbitant. Peu après Capello vend au prieur
d'autres terres à Constantinople même'.

En i 156, Natalis Betani donne à l'église et au prieur de Saint-
Georges-Majeur un édifice qu'il avait fait construire à Vol02.

En 1157, Ugo, abbé de Sainte-Marie d'Andrinople, cède au
même monastère l'église de Sainte-Marie à Rodisto, située dans la
rue des Francs, hors les murs de la ville a.

En i 183, Domenico Juhiano promet à Eririco Dandolo, pa-
triarche de Grado, une redevance annuelle pour une terre située
à Constantinople".

A la suite des colonies commerçantes l'église vénitienne faisait
en Rornanie de lentes et silencieuses conquêtes. Dans la capitale,
dans les provinces, (]ans les îles, elle fondait des évêchés, des mo-
nastères, triomphait (le la haine (lue l'église grecque nourrissait
contre elle, et grandissait sous les yeux d'une implacable rivale.

Commerce, politique, religion, tout contribuait donc à favo-

erat ad mensuram Contineus centum et viginti li1)ra aqiia vel vini ) quibus et ru-
bos et sateras ibi supra scri lit a ecclesia haheat, sieut i u cou ccssionis calta don] in
nostri dtiis continetur.

Ad hec statuentes statuimus ut Veneticus pro mm quoquc rniliario (nempe
pondere mille libiarum) suprascripto priori, et qui per successiones ibidem
(ierint duos stamines (parva moueta amea ) persolvat et Grcus quattuor tain
de stateru, quam et de rubo et miliare olci; si vero necesse fuerit, habeat Ve-
neticus medium metrum et rubum apud se, et cum ipso vendit uscluc id
quinquaginta libras vend ere voluerit, tollat meirum de predicta ecelesia et pro
unoquoqiuc metro persolvat ci nnurn tetartaro (monnaie de Cuivre, quatrième
partie du denier, icraprsipdu), et si pelusaverit per minutum ultra quiuuqilaginla
librs, debeat de ecclesia suprascripta tollere ruhum, et dare sicut per racio-
nens advcuierit, stamines duos per miliare absque omni conlentione. » (Tafel,
t. XII, P. 108.)

L'acte est signé des ambassadeurs de Venise : Douninicus Maurocennu, An-
utreas Geno, Rainerius E utius, Marcus Maurocenus, Otto Contarenus, Stephanua
Pantaleo,D enregistré par un notaire daprL.s leur ordre, et daté de Constanti-
nople. septembre J 1 47.

Archives du monastère de Sain t-Georges-Majeur à Venise. - FI. Cornelius,
Ecclesiw Vcnct', dec. XI, p. post. p . 22 3 sq.

Id. ibid. p. 227. Volo (Paga3cs, Almirueî) au Fond du golfe circulaire (Pa9a-
.séique) qui porte aujourd'hui sou nom.

Id. ihud. p. 228.229.

Archives du patriarcat à Venise. - FI. Cornelius, ouvrage citsi, dec 1V,
p. 8s.

9.
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risel' la présence des Vénitiens eu Romanie, et à protéger leurs
intérêts clans ce vaste empire. Ils occupaient un quartier dans la
capitale, une rue dans les principales villes, lis formaient une po-
pulation nombreuse, fortement établie dans le pays par sa ri-
chesse, par ses hautes alliances, par les intérêts, comme par les
affections privées; rattachée à la mère patrie par les liens du cou)
inerce, par la jouissance d'une législation nationale, par l'autorité
(le ses consuls et de ses ambassadeurs, par la juridiction suprême
du chef de son église; assez hellénisée pour fii-e une rapide fortune
en Grèce, trop vénitienne pour jamais oublier Venise.

Si de Constantinople nous revenons au milieu des lagunes,
un spectacle non moins curieux frappera nos regards après
les Vénitiens de Romanie, les Grecs de Venise; après la coloni-
sation vénitienne en Grèce, la transformation de Venise par les By-
zantins.

La colonie grecque' de cette ville, si nombreuse encore de nos
jours, a une origine très-ancienne et qu'il est impossible de pé-
nétrer. Elle n'a d'histoire qu'à partir de la prise de Constantinople
(1204); elle doit ses développements et non sa naissance au
malheur même qui frappa la mère patrie. Mais la présence des
Grecs n'était rien en comparaison de leur influence. Les Vénitiens
eux-mêmes semblaient presque aussi byzantins que les enfants de
Byzance.

La communauté d'usages et de costume chez les deux peuples
étonnait les Occidentaux, qui ne les distinguaient pas toujours les
uns des autres. Les Vénitiens étaient pris pour des Grecs, et en
portaient le nom dans une foule de traités et de documents. Ii y a
un acte où les Istriens se félicitent d'avoir secoue la domination
des Grecs et se donnent au patriarche d'Aquilée. La suite des faits
et (lu texte montre qu'il s'agit des Vénitiens, qui avaient effective-
ment succédé aux empereurs clans ces régions, et que les habitants
confondaient avec leurs prédécesseurs dans une commune aver-
sion. Les assimilations de ce genre se reproduisent fréquemment
(lit 	au XUe siècle2.

Ni. Veluilo, sous-directeur de la bibliothèque Saint-Marc à Venue, et Véni-
tien (l'origine grecque, a écrit avec beaucoup de science l'histoire de cette colo-
nie, à partir de i 2OI. ( Vrneia e le sue taquine, Vencia, in-4', u 86.)

2 Jacopo Fifiasi, Memorie storie/ue (Ici Veneti priuii e secondi, Rudo ya. 181

in-8'. t. VI, P. 32.
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La méprise, dans le costume même, était facile. Les Vénitiens
s'habillaient à la grecque. Les nobles portaient un manteau agrafé
par des bossettes d'or, et un bonnet sur le devant duquel deux
rubans se coupaient en forme de croix; les dames de haut rang,
une robe (le soie descendant jusqu'à terre, décolletée, mais fer-
niée à partir du cou, bien adaptée au corps, ornée de broderies;
au-dessus de la robe, un large manteau galonné d'or et quelque
peu traînant en forme de queue. Elles se coiffaient, comme les
hommes, d'un bonnet, avec bordure d'or, qui laissait tomber une
chevelure riche et bouclée'.

L'habillement du (loge, que nous avons déjà fait connaitre 2,

était emprunté en grande partie aux exarques, aux consuls et
même aux empereurs. On priait pour lui selon la formule
grecque. Une partie du choeur chantait : Exauce-nous, ê Christ,
exauce-nous; ô Christ, règne; é Christ, triomphe; ô Christ, commande.
Et l'autre répondait Au Sérénissime et Eacellemilissime prince e
seigneur, par lu gréer de Dieu, illustre duc de Venise, salut, honneur,
rie et victoire perpétuelle. De même, dans les funérailles du magis-
trat suprénie (le la république, on observait un usage imité
des Grecs et des Lombards, mais surtout des Grecs. Le doge dé-
funt était exposé sur un lit de parade, entouré d'une multitude
de torches et de cierges allumés; il était veillé par des personnages
de distinction, et l'on voyait renversés à ses pieds les éperons,
l'écu et les autres insignes de la chevalerie niilitaire .

L'adoption du cérémonial byzantin était d'autant plus naturelle
que les doges figuraient presque tous parmi les dignitaires de la
cour d'Orient. Nous avons indiqué dans l'ordre chronologique les
différents titres qu'ils reçurent des empereurs et expliqué leurs
sollicitations par un singulier mélange (le vanité et de politique.
Mais l'une et l'autre eurent-elles raison (l'être satisfaitesi A quel
rang ces faveurs successives plaçaient-elles les chefs du peuple
vénitien dans cette hiérarchie que les successeurs de Constantiii
appelaient divine, et où l'histoire impartiale voit une preuve nou-
velle (le l'orgueil et de la servilité humaine?

Les doges portèrent les titres suivants iJ7raro, poo-1rŒ-
pio, 'afp rooéa.e,1o, wrp(uo, wpéeipo, 19PWT07rpOe 'po. Les

Mulinelli , Del cof urne Ve,w(l,,r, , I. 1, p. 7.' Voy. P.
Bon 'anin . f. I P. 102.

n
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patriarches obtinrent celui de e7répTifxos. A partir du XlIe siècle,
le turc (le et celui de e'pTqLo devinrent des
attril)utions permanentes du pouvoir ducal et du patriarcat'.

-ïlr,zÏos est le nom grec des consuls. La république romaine ne
connaissait rien de supérieur à cette magistrature Les empereurs
n'osèrent pas la supprimer; ils l'abaissèrent en la donnant à (les
candidats indignes ou en la prenant pour eux-mêmes. Justinien
l'abolit. Mais le titre survécut à la fonction. On le conféra d'abord,
avec quelque mesure, à des hommes importants; mais, quelques
siècles plus tard, on neri faisait plus le moindre cas, et la gran-
deur passée (lu consulat ne servait qu'a rendre plus visible son
déplorable avilissement.

Le patriciat avait été insitu par Constantin. Un patrice était
censé le père de la chose publique, de l'empereur lui-mdnte : 1kp1-
x g oç, O1v )p -roC xovo. Patricii, ut (lui patres Imperatoris
haberentur et compdllarenlur. n Les rois barbares et Charle-
magne lui-même recherchèrent cette dignité, que l'on devait
prodiguer comme les autres.

La qualification de vénérable, auguste (oéo1os), réservée aux
souverains, se prit d'abord (tans SOfl véritable sens; elle le conserve
méfie au xii e siècle dans un traité de Bohémond et d'Alexis Coin-
néné. Mais, à partir de ce prince, le titre de oéGaulos sera telle-
ment répandu parmi les grands personnages qu'il faudra le rele-
ver par des superlatifs. Hp oé los est assurément l'un des
plus modestes, car il n'est que le premier degré (l'une échelle qui
s'élèvera plus tard jusqu'au ŒvV	 Dé-
lire (le la vanité et de la grammaire!

Les spalliaires (Optot), soi-te d'écuyers portant un long
glaive, avaient au -dessus d'eux les premiers des spahliaires (po-

02piov) qui occupaient le dernier rang parmi les illustres. La
dignité de vrp6JPo5 fut instituée par Nicéphore Phocas et donnée
aux gouverneurs et juges (les provinces. Les premiers (les vr poWpo i
(pworpri'po formaient une nouvelle classe, supérieure à la
ptetuièie . Avant Nicéphore cc mot désignait surtout les évêques

p6e'poL TV é,c	Enfin le titre de zépito (irôs-honorabte)
est conféré en général aux archevêques métropolitains 2•

Voy. ch. iv, p. 6t.
Voy, Da Cange, (,lossa,illm ad scriplores rnediœ et iniuIu gracitatis, Lugdunr.

1688, 2 vol. in-fol.
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On voit que ces dilîérciites distinctions perdirent beaucoup (le

leur valeur avec le temps. Les (loges les portèrent pendant plu-
sieurs siècles en y attachant le même honneur, et furent quel-
quefois dupes de leur vanité et de leur ambition. La chaise dorée
sur laquelle ils prenaient place annonçait aux Vénitiens un consul,
la longue épée un protospathaire de Byzance. Ces insignes impo-
saient au peuple pendant le xue siècle; malgré la création continue
de dignités nouvelles, les plus anciennes conservaient un reste de
leur éclat, et la hiérarchie byzantine n'était pas encore la foule
innombrable dont Codinus n'énuméra tous les rangs qu'à la con-
dition d'écrire un volume I,

Plus (l'une coutume domestique rappelait aussi l'Orient sur les
rives de l'Adriatique. Les femmes, revêtues du costume byzantin,
étaient traitées à l'orientale et ne connaissaient guère la liberté
que le christianisme avait apportée à leur sexe dans les différents
pays catholiques. Renfermées sévèrement dans la maison, où les
retenait la jalouse surveillance du père ou de l'époux, elles ne
sortaient qu'à de rares intervalles, et couvertes d'un voile (Jul de-
ait dérober leurs traits aux regards (le tous 2 . Les Vénitiens du

moyen âge avaient appris à Constantinople cette maxime que
voir, c'est avoir, et devançaient dans leurs précautions tyranniques
la naïve et brutale jalousie des Turcs.

Une institution qui a toujours été florissante en Orient au
temps (les (j ICCS, comme au temps de leurs vainqueurs, sous la
loi du Christ et sous la loi (le Mahomet, consacrait la servitude
(les femmes. Venise depuis longtemps n'enviait plus les eunuques
(le Byzance elle en avait d'indigènes. Cette coutume avait été
iranspoi'tée par les Grecs en Occident, où elle obtint quelque
faveur. La loi salique inflige une amende de roo sous d'or à celui
(111i mutilera un homme libre. Dans un traité conclu cuire l'em-
pereur Lothaire et la république on lit : Quiconque à l'avenir,
suivant l'usage illicite qui est en vigueur, osera faire eunuque un
Vénitien, sera condamné à payer flue grosse amende ou à subir
le même sort. La princesse grecque dont Daiuicii flétrit la mol-
lesse est servie à table par (les eunuques 3 . Des lois postérieures

Au xv' siècle.
Filiasi, ouvrage cité, p. 68.
Scd ah dunachi-5 ejus alimenta	qic iniriutius concidehantur ira frusta.

(Voy. ch. iv, p. 357, ci App. n' 111, p. 143.)
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attestent la permanence (lu mal qu'elles s'efforcèrent de com-
battre 1

L'usage des noms (le famille, que les Vénitiens furent les pre
miers à porter en Italie, était également emprunté aux Grecs. Les
monnaies byzantines circulaient chez eux comme celles de la ré-
publique. Non contents (le donner cours aux besants de cuivre et
(l'or qu'ils recevaient des Grecs dans leurs fréquents échanges, ils
en frappèrent eux-mêmesdans leur ville, cl l'effigie des empereurs
d'Orient supplantait le lion (le Saint-arc jusque dans les salles
(le la Monnaie vénitienne

La langue subissait, comme tout le reste, l'influence byzantine.
Les rapports parfois intimes (le la langue grecque et du dialecte
vénitien sont plus (lignes d'attention qu'on ne le croit généra.
lemen t.

Dans cette question philologique nous distinguerons : i° cer-
tains .traits généraux (le ressemblance entre les deux idiomes;
2 0 des locutions particulières empruntées au grec par le dialecte
vénitien. Les uns sont en quelque sorte des faits primitifs dus à
une parenté originelle entre les deux races et les cieux langues. Les
autres proviennent (les relations politiques et commerciales qui se
sont établies plus tard et dont nous venons d'exposer l'histoire.

La douceur proverbiale du dialecte vénitien le rapproche, à
première vue, de celui (les dialectes grecs qui se distingue parmi.
tous les autres par le méme caractère. li a avec l'ionien une res-
semblance évidente, et Ponticus Virunius 2, qui florissait au xv0
siècle, en était frappé et l'attribuait aux rapports fréquents que
les Vénitiens entretenaient avec Smyrne. Les deux accentuations
offrent une similitude non moins curieuse. Quiconque a visité
l'Italie et la Grèce et a parlé la langue de l'un et l'autre pays a
été frappé de la différence qui règne entre deux idiomes presque
également harmonieux. L'italien, tout en accentuant différentes
syllabes, a cependant une préférence bien marquée pour la pé-
nultième, et une sorte (le répugnance pour la dernière. A part
certaines classes de substantifs (citt1, ewilfà, cajfè, virtà, etc.) et
quelques temps des verbes (farô, dirè, etc.), la prononciation ita-
lienne passe rapidement sur la dernière syllabe; et, si elle appuie

Filtasi, p. 55.
Coin;nentar,j alla antinuica jIcca de! Gua, jus, p- 47 et 97
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assez fréquemment sur l'antépénultième (machina, Africa, etc.)., la
grande majorité des mots sont accentués sur l'avant-dernière. De
là cet éclat, cette sonorité, mais aussi une certaine monotonie,
une modulation moins parfaite que dans le grec. Cette langue
offre, en effet, un système d'accentuation beaucoup plus varié, et
par suite beaucoup plus difficile à saisir pour les étrangers. Les
mots s'accentuent à la dernière, à la pénultième, à l'antépénul-
tième dans une proportion presque égale. Beaucoup se terminent
par des consonnes, contrairement à l'usage de l'italien. Cette dif-
férence, nettement marquée, entre le grec et l'italien, s'efface
entre la première de ces langues et 1e dialecte vénitien, qui sup-
prime la voyelle finale dans un grand nombre de substantifs et
multiplie le nombre des mots se terminant par une consonne et
s'accentuant sur la dernière syllabe : mar pour mare, paron pour
padrone, etc. Il en résulte qu'il perd le trait caractéristique de la
prononciation italienne, et se rapproche beaucoup de la physio-
nomie de la langue grecque. Il a comme celle-ci moins de sono-
rité, de retentissement et de majesté que la langue italienne,
mais il a une marche plus vive, une allure plus dégagée, un tour
plus rapide.

A côté de ces ressemblances générales, on remarque dans le
vocabulaire des emprunts particuliers qui sont encore plus cu-
rieux. S'il est un mot que l'on entende fréquemment à Venise,
c'est Je mot magari 1 . On l'emploie comme formule de souhait,
dans tous les sens d'ntinam. Magari Sia vero, plaise à Dieu que ce
soit vrai! Cette expression a un autre sens. Elle exprime la pos-
sibilité d'une chose et signifie peut-être, à l'occasion. in sic pa-
lazzo ghe podaria star magari un principe, dans ce palais un prince
au besoin pourrait loger. Magari indique encore l'affirmation et
une sorte de serment : ma foi, par ma foi. Te guiaro caca mi,
magari. Je t'aiderai, moi aussi, par ma foi. Ce terme, qu'on ne
retrouve ni en Toscane, ni dans aucune autre partie de l'Italie,
est tout à fait grec d'origine (p.crxa'pto). On peut dire que c'est à
Venise un des mots les plus importants de la langue, car les Vé-
nitiens l'emploient à tout moment, et l'étranger est presque fa-
tigué de l'entendre.

V. G. Boei'io. T)izionario del dra1eo Veneriano, i ediz. Venezia, 1868,
Cecchini, in-4'.
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Un certain nombre (le termes et de locutions proviennent de

la nième origine. Ex. piran, fourchette, d'où dérivent pironada,
pironcio, et l'expression venir su la cama del piron, arriver au
ment opportun, et qui est le même mot que les Grecs modernes
emploient, spo1vt; cojo1i (xXŒE),grosses pierres employées dans
la construction des routes, et aussi dans les batailles navales pour
faire couler les vaisseaux ennemis.

Mais ce qui est assurément le plus remarquable, ce sont des
locutions grecques transportées tout entières dans le dialecte véni-
tien, avec une certaine confusion dans l'ordre des mots et quel-
ques changemeffis de terminaison destinés à leur donner une
physionomie italienne. L'imprécation grecque xrdpŒv Ime v&' x
devint vénitienne en changeant (le terminaison, et, clans des chants
populaires que l'on entend encore aujourd'hui, on retrouve des
vers grecs entiers dont la terminaison est à peine altérée et qui
sont comme perdus dans la suite des vers italiens.

Les analogies que nous venons (le signaler ont deux causes
principales : la parenté primitive entre les deux langues, et les
rapports fréquents (les cieux peuples au moyen âge La langue
que parlaient les anciens Vénètes, originaires de la Paphlagonie,
était un idiome dérivé do grec, et très-rapproché du dialecte pa-
phlagonien. Modifiée p' la conquête romaine, elle j)araît cepen-
dant avoir conservé certains de ses caractères indigènes. Rien
n'enl1)êche que le dialecte vénitien, parvenu à sa formation, ait
présenté avec Je grec des ressemblances générales, et que même
certains mots aient cii, dans les clux langues, une origine coin-
mufle. Mais les termes spéciaux ou les locutions toutes faites n'ont
pu être que des emprunts postérieurs, (lui datent du moyen âge
et des fréquents voyages (les Vénitiens sur le Bosphore.

L'industrie vénitienne devait sa naissance à l'Orient, resté grec
ou devenu musulman. L'art de fabriquer le verre et le cristal, une
(les gloires de la république, un (les restes de sa grandeur, fut
emprunté au Bas-Empire. Pendant le moyen âge, on voit les Grecs
donner aux souverains occidentaux des tasses et autres verreries.
En 687, beaucoup d'artisans grecs habiles dans cc genre d'indus-
trie passèrent clans le royaume (les Francs. D'autres sans nul doute
s'établirent à Venise. Le moine 'J'liéophile X1c siècle) traite du
procédé à suivre pour donner au verre blanc, l'apparence du cristal
et vante l'habileté (les Grecs dans ce genre de travail. Au xn siècle.
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cette industrie était florissante à Venise, sans qu'on puisse donner
une date précise à sa première apparition 1.

Le nombre d'arts utiles que les provinces de l'empire grec avaient
appris aux Vénitiens est véritablement prodigieux. C'est à l'Orient
qu'ils durent la fabrication des glaces, la confection des objets
d'optique, l'horlogerie, les manufactures de soie, la pharmacie,
la chimie pratique, la parfumerie, la teinturerie, la confiserie et
tant d'autres. Au xii' siècle, Venise était pleine de boutiques
d'liorlogcrs, de leinturiers, de doreurs, de parfumeurs, de pharma-
ciens, de marchands de couleurs, de glaces. Ces différentes es-
pèces d'industriels l'orniaieiit des corporations ou écoles, ayant
leurs los, leurs statuts, leurs magistrats particuliers 2

C'est à Constantinople que Grégoire, prêtre vénitien, s'était
initié à la fabrication des orgues. Il rapporta cet art nouveau dans
les !agunçs au commencement du ix siècle, et l'exerça avec un
succès qui le fit bientôt connaître à l'étranger. Baiderik, duc de
Frioul, connaissant l'habileté de Grégoire, l'invita à sa cour. La
réputation (le Grégoire y devint si grande, que le duc le conduisit
à Aix-la-Chapelle et le présenta à Louis le Débonnaire. L'enipe-
reur l'accueillit avec distinction, le retint à son service, et lui
donna en Fiance une riche abba ye 3 . A ilocca 'Syrie), les Véni-
tiens avaient appris la préparation de l'alun; à Foschia (Natolie),
celle (lu borax; à Damas, celle des étoffes damassées; à Constanti-
nople, Alep, Alexandrie, celle de l'ivoire. D'autres manufactures
également florissantes et célèbres dans toute l'Europe provenaient
aussi (le l'Orient; c'étaient celles (le cinabre, de savon, (le cire, de
subliinate. L'art (le dorer les peaux et les cuirs, que les Véniliens
connaissaient depuis leurs premiers voyages, s'était développé chez
eux au point d'alimenter UI) grand commerce avec l'Espagne et le
Levant'. Tout l'Occident recherchait avec passion leurs étoffes
teintes et leurs (amas rouges, dont la perfection n'a jamais été
surpassée. Enfin l'Eubée et la Thessalie leur avaient fourni les ar-

Filiasi, Saqgio sali' autico stato delle arli prcsso j Vcne:iaiii, p. i I8. Cf. For-
rnalcoui,	vol. passim.

2 Filiasi, ouvrage cité, et Formaleoni, passim.
Fitiasi, ouvrage cité, p. 145.
Lii ygS, te doge Oiseoto fit présent à l'empereur Otton d'une chaise d'ivoire

travaillée avec beaucoup d'art.
Ce commerce leur donnait 100,000 ducats par au.
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tisans habiles à rnèlei la soie avec l'argent ou l'or dans des dessins
aussi corrects qu'élégants. Cette acquisition était due à l'invasion
de la Grèce au 111e siècle. Les Vénitiens étaient alors en compagnie
des Normands. Pendant que ceux-ci dévastaient les campagnes et
pillaient les habitations, leurs alliés avaient fait main basse sur les
ouvriers grecs capables d'enrichir leur patrie d'un art précieux et
s'étaient embarqués avec ce butin d'un nouveau genre.

Après ces nombreux emprunts dans le domaine des arts utiles,
que dire de l'art lui-même? Venise était au xii siècle, plus
encore qu'elle ne l'est aujourd'hui, riche en monuments byzan-
tins, et Saint-Marc, qui s'était élevé lentement depuis trois siècles,
était comme une église de Justinien transportée au milieu (les
lagunes. Ses gracieuses coupoles, vues de la mer, rappelaient, avec
moins (le grandeur, la perspective de Sainte-Sophie. La richesse
orientale brillait dans les mille colonnes où le marbre, le jaspe,
le porphyre étalaient leurs splendeurs. L'art byzantin se montrait
dans la variété et l'éclat de l'ornementation, dans la perfection
des charmants détails, dans l'immobilité recueillie et contemplative
des figures, clans la naïve expression des mosaïques religieuses,
qui, après avoir fait passer sous les yeux (lu néophyte la repré-
sentation vivante de l'ancienne loi, transportent le fidèle au milieu
des grands mystères de la nouvelle. Et Saint-Marc n'est à Venise
(lue la première des églises byzantines. Torcello et Murano ont
encore leurs dômes, que le voyageur, mollement couché clans sa
gondole, voit avec ravissement sortir du sein de la mer. Les monu-
ments épars au milieu des lagunes lui semblent, comme ceux de
la ville elle-même, l'apparition merveilleuse d'un monde lointain.
La fantaisie, la couleur, la vie, la lumière, tout lui rappelle l'art
enchanteur et le beau ciel de l'Orient.



APPENDICE.

I.

La lettre de Cassiodore, dont nous citons plusieurs passages
dans le premier chapitre, renferme, sur la construction de Venise
et la vie de ses habitants, des détails qui sont très-dignes d'intérét.
Aussi avons-nous jugé convenable de la reproduire in extenso. Le
comte Daru en a donné la traduction, quelque peu incomplète,
dans le premier livre de son Histoire de Venise (30 éd. in1 8, Paris,
Didot, 1826, t. I, P. 21).

TR1BUNIS M?JSITIMORUM SEATOR PL€FECTVS PRÀTOM0.

Data prima jussione censuimus, ut Istria vini et olei species, quarum
presenti anno copia indulta perfruitur, ail Ravennatem féliciter dirigeret
mansionem. Sed vos, qui numerosa navigia in ejus confinio possidetis,
pari devotionis gratia providete, ut quod illa parata est tradere, vos
studeatis sub celeritate portare; similis erit quippe utrisque gratia per-
fectionis; quando ununs ex bis dissociatum impleri non permittit effec-
tuin. E.stote ergo promptissuni ad vicina qui snpe spatia transmittitis
(peut-être faut-il lire Lrwismeatis) infinita. Per hospitia quodainmodo
vestra discurritis, qui per patriam navigatis. Accedit etiam comrnodis
vestris, quod vobis aliud iter aperitur perpetua securitate tranquillum.
Nain cilin ventis svientibus mare fuerit clausum via vobis panditur
per amoenissima fluviorum. Carinœ vestrœ flatus asporos non pavescunt:
terrain cum sumnia felicitate contingunt; et perire nesciunt, quœ fre.
quenter impingunt. Putantur eminus quasi per prata ferri, cum eorum
contingit alveuin non videri. Tractœ funibus ambulant quœ stare ruden-
tibus consueverunt • et conditione mutata pedibus juvant hommes naves
suas; vectrices sine labore trahunt, et pro favore velorum utuntur passu
prosperiore nautarnin. Juvat referre, quemadmodum habitationes vestras
sitas esse prospeximus. Venetiœ prdicabi1es quondam plenœ nobilibus,
ah Austro Ravenam Padumque contingunt, ab Oriente jucunditate lonii
littoris perfruuntur : ubi alternus oestus egrediens modo claudit, modo
aperit faciem reciproca inuridatione camporum. Hic vobis aquatiliuin
avium more domus est. Nain qui nunc terrestris, modo cernitur insu-
laris; ut illic magis aestimes esse Cycladas, ubi subito locorum facies
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respicis immutatas. Earum quippe sirnilitudine per oequora longe pa-
tentia domicilia videntur sparsa, quai naturri protulit, sed hominum
cura fundavit. Viminibus eoiiu ilexibilibus illigatis terrena illic congre-
gaLa soliditas aggregatur, et marino fluctui tain fragilis munitio non du-
bitatur OppOfli : scilicet quando vadosuns littus moles ejicere nescit unda-
ruin; et sine viribus fertur, quod altitudinis auxilio non juvatur. Habi.
tatoribus igitur ulia copia est, ut sous 1) j sc!l)us exp]eantur. Paupertas
ibi cum divitibus sub inqualitatc convivit; unus cihus onmes relicit ha-
bitatio similis universa concludit nescilint de penatibus invidere et
sub bac mensura de-entes evadunt vitiuni, cui mundum constat esse ob-
flOxiuni. In salmis autem exercenclis tata contcntjo est; pro aratris, pro
facibus cyuindros volvitis mdc vobis fructus omnis enascitur quando
in ipsis et qu non facitis possidctis. Moneta illic quodammodo porcu-
titur victualis. Arti vestrte omnis fluctus (var. frucias) addictus est. Po-
test aurum aliquis minus (niiniuin) qurerc; neino est qui salem non
desideret invenire; nierito quanclo isti (var. debetur qui) debet ornais
cibus, quod (qui) potest esse gratissiinus. Proinde naves, quas more ani-
malium vestris paratibus ilhigastis, diligenti cura reticite, ut, cum vos vir
experientissinius Laurentius, qui ad procurandas species (lirectus est
commonere tentave.rit, fcstinatis exciirrere, quatenus expensas necessa-
rias nuits diilicultate tardetis, qui pro qualitate aeris compendium vobis
eligere potestis itineris.

(Cassi(x1ori Varianzm 1W. XII, ep, xxiv. Ex cditiooe Joannis Garetii,
flothomagi, 169 7 , 2 vol. infol. t. I, P. 198 et i.)

II.

Voici un extrait de la seconde lettre par laquelle Cassiodore
fait remise aux Vénitiens de leurs contributions en nature et de
l'obligation des transports.

PAULO, VIRO STReUO, SENATOR PRFCTUS PE.ToN10.

Succurrit libenter, et gratis Venetis inopia ob unni sterjiitatem laborantibus
tri buta rein ittendo, et annonas concedendo.

Veniens itaque vir venerabilis Augustinus, vita clarus et nomine,
Venetuni nobis necessitates flebihi allegatione declaravit, non vini, non
tritici, non panici species apud ipsos fuisse procreatas asserens ad
tantam penuriam Provincialium pervenisse fortunas, ut vita3 pericula
sustinere possint nisi ois pietas regalis solita liumanitate prospexeril.
Quod nobis crudele visuns est, sliquid a petentibus postulare; et il{ud
sperare, quo provincia cognoscitur indigere. . . . Et idco.....vifluni et
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triticuin, quod nos in apparatu exercitus ex Concordiense, Aquileiense
et Forojuliense civitatibus colligele feceramus, prssenti autorilate re-
mittimus : carnes lantum , sicut brevis vobis datus continet, exinde pro-
Mentes. Huic enim cum necesse fuerit, sufficientein trit.ici specieln
destinarnus. Et quoniam in Istria vinitm abunde natuin esse cornperi-
mus, exinde, quantum de supradictis civitatibus speratum est, postulate.

On payera exactement les Istriens, cl les Vénètes n'auront rien à don-
ner pour cette grâce qui leur est faite.

(Cassiodori Variant m lib, NI 1, c-p. su'l. F.d.citéc, t. I, P. 200-201).

'Il.

Voici le chapitre (le saint Pierre Damien, dans son opuscule
intitulé !ns1iutio Monialis, et qui porte le numéro L.

DL VENETI DUCIS UO1tE, QUE PItIUS NIMIUM DEI,ICATA DEMUM

TOTO COtIPORE COMPETRUIT.

Veracis ita(1ue et lionesti viri didici relatione quod narro : DuL
Veneti.aruni Constantinopolitana urbis civeru habeliat uxorem, que ni-
miruris tain tenere, tain delicate vivebat, et non modo superstitiosa sed
artificiosa, ut ita loquar, sesejucunditate inulcebat, ut cliain communibus
se aquis dedignarctur abluere; sed ej us servi rorem coeli satagehant
undecuwque colligere; ex quo sibi laboriosuni saLis baineum procura-
rent. Cibos quoque suos manibus non tangebat, sed ab eunucliis ejus
alimenta quaque minutius coricidebantur in frusta : quœ mox dia qui-
busdam fuscinulis aurcis atque bidentibus ori suo, liguriens, adhibebat.
Ejus porno cubiculum tot tirymiamatum, aromatuffique generibus redo-
lebat, ut et nobis narrare tantum dedecus foeteat, et auditor forte non
credat. Sed Qmnipotenti Deo quantum hujus feminaB fuerit exosa super-
bia, manifesta docuit ulciscendo censura. Vibrato quippe super eam
hvini mucrone judicii, corpus ejus omne computruit, ita ut menibra
corponis undique cuncta marcescerent, totumque cubiculum intolerabiti
prorsus foetore compicrent nec quispiam tantam perferre nariuni inju
riam potuit, non cosmeta, non servulus, vix una dumtaxat ancilla, non
sine speciei redoleritis auxilio, in ejus obsequii sedulitate permansit.
Eadem tamen raptim accedebat; et protinus fugiens abscedebat. 1)iulius
hoc igitur languore decocta, et miserabiliter cruciata, amicis quoque
loetantibus, diem clausit extremum.

(Petrus Damianus, mit. Moniatis, c. xi. Dans k recueil des oeuvres
complètes, t. III, P. 3Ao.)
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